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Parmi  les  inflations  politiques  deflinées  à cimenter 
de  plus  en  plus  1 édifice  ae  la  liberté  nationale,  celles 
qui  peuvent  influe  fur  1 Apprit  humain  , & , en  étendant 
les  lumières  de  la  raifon  P créer  ou  régénérer  les  mœurs 
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publiques , fans  lsfquelles  tout  gouvernement  n a qu  une 
exiftence  momentanée  & précaire  ; celles  dont  le  re- 
fultat  doit  être  néceflairement  d’accroître  la  prolpente 
de  l’empire,  d’étendre  & de  fortifier  fon  influence  iur 
les  autres  nations  fes  rivales  , & de  préparer  dans  h 
corps  focial  lui-même  de  nouveaux  moyens  d en  con- 
fetver  l’organifatiofi  & l'indépendance  ; celles-là , dis-;e  , 
doivent  attirer  effentiellement  les  regards  d'une  réunion 
d’hommes  appellés  à compléter  la  régénération  d un 
grand  peuple,  à «éer  pour  les  fiècies  & pour  i’umyers, 
& à mettre  en  aéfion  le  véritable  fyftême  de  la  fe.icite 
publique,  enfin  à empêcher  qu’aucune  des  chaînes  dija 
trifées  , dont  les  tyrans  de  la  tarie  s’étoient  lervis  pour 
confolider  leur  domination  , ne  puifle  jamais  etre  re- 

nouée."1  . , r ■ ' 

La  Convention  nationale,  fidele  a la  puis  lacree  de 

fes  obligations , a déjà  pofé;  les  premières  baies  de  l’en- 
feisaemeht  public  , & pourvu  aux  premiers  beicins  de 
la  génération  qui  va  naître.  Bientôt  les  premiers  exa- 
mens de  ce  cu’il  faut  favoir,.  feront  l’apanage  de  cette 
ieunefle  encore  naiffante  , qui  doit  recueillir  tous  les 
fruits  de  la  révolution  qui  s’achève  , & jouir  de  tous 
l„s  bienfaits  d’une  liberté  dont  la  conquête  ne  lui  aura 
point  coûté  de  facrifices.  Bientôt  un  homme  abfolument 
dépourvu  de  connoiifauces , ne  fe  rencontrera  pas  plus 
fui  notre  fol  qaun  efclave  ou  qu  un  tyran.  Glotte  toit 
rendue  à jamais  à ceux  qui  ont  penfé  que  fans  un  bon 
fyftême  d’inftruaion  publique  , il  ne  pouvoir  y avoir 
de  liberté  ; que  le  fanatifme  & l’ignorance  étoient , 
enr-les  mains  des  defpotes,  une  arme  toujours  redou- 
table ,&  que  la  bafe  de  tout  bon  gouvernement  étant  la 
vertu  S-  la  pratique  de  tous  les  devoirs  faciaux , le  plus 
fur  moyen  de  rendre  les  hommes  meilleurs , & confé- 
que minent  plus  dignes  de  la  liberté,  étoit  de  les  éclai- 
rée ôc  ne  les  mftruir*. 


Mais  il  ne  fufïïr pas , fans  doute*  de  généralifer  Sc  de  ré^ 
pandre  les  lumières  de  cette  inftruéhon  premièie  oui  com- 
me  ,a  chaleur  delà  nature,  doit  {,  propager  dan*  toutes  ies  par- 
ties ou  corps  focial , po  r ies  rajeunir  & ies  vivifier  : il  faut 
encore  préparer  pour  l’efprit  humain  tous  les  moyens  de  dé- 
veloppement & de  perfection  auxquels  il  eft  fufcép- 
j . e d’atteindre  ; alors  la  carrière  du  légiflateur  s’agran- 
dit  ; alors  £ as  auguftes  fondions  l’élèvent  à une  hauteur 
iurnaturelle  ; ce  n’eft  pas  feulement  pour  fes  contem- 
porains qu’il  médite,  c’eft  pour  les  ficelés  : ce  n’eft  pas 
une  feule  nanon  qu’il  organife  , c’eft  la  terre  entière: 
Ion  influence  s’étend  fur  la  poftérité;  fes  bienfaits  appar! 
tiennent  à l’ univers , dont  il  prépaie  & l’affranchiflement 
oc  Le  bonueur:  ce£  alors  qu’il  a véritablement  aérobé 
comme  Prométhée,  le  fea  facré  de  la  divinité,  dequ’iî 
va  , comme  elle  , régénérer  & embellir  la  nature. 

, * énétrons-nous  donc  de  nos  devoirs,  de  notre  pui&ance 
oe  nos  moyens , calculons  nos  rie  belles  , apprécions  notre 
polmon  , ôc  voyons  ce  qu’il  nous  relie  à faire* 

Ce  n’eft  pas  un  peuple  nouveau  que  nous  fournies  chargés 
d orgamfer,  ce  n’eft  pas  de  petites  peuplades  éparfes  cà  & là 
<ui;  la  relTe>  féparècs  entre  elles,  ifolèes  clés  autres  nations, 
n ayant  & ne  voulant  avoir  aucune  influence  fur  leurexif- 
ten:s  politique , fur  leur  gouvernement  & fur  leurs  mœurs 
fans  opulence  , fans  induftrie  , fans  luxe-  & fans  grandes 
vdhs  , & formées  d'hommes  accoutumés  à peu  de 
oemms  & nés  avec  des  mœurs  lîmplts  & pures  : c’eft  un 
vieux  peuple  dont  il  faut  aflurér  la  régénération  • c’eft 
une  nation  conspofée  de  vingt-cinq  millions  d’hommes  , 
long- temps  façonnée  à tous  les  genres  de  tyrannie 
& devenue  libre  en  un  jour  par  le  feu]  élan  de  Ion  cou! 
rage  & par  le  feul  réfultar  des  progrès  de  fa  rai  fou  j 
ce,t  un  amas  d’hommes  aiftifs,  induftrieux;  Sc.  éclairés 
pour  qui  finit,  udion  eft  un  befoin  , le  luxe  une  paîiian 
«aturelle,  les  connoi fiances  de  l’ufprit  une  fourcé  in- 
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tatriflkbk  de  richefles  , dont  les  arts  ont  fait  long-temps 
les  délices  ôc  la  gloire  , ôc  du  fein  de  laquelle  partent 
fans  c@ffe  , comme  d’un  foyer,  tous  les  rayons  qui  doivent 
éclairer  le  monde  : c’eft  une  nation  que  fon  induftrie  6c 
fes  talens  ont  placée  ail  premier  rang  de  celles  qui 
couvrent  la  terre  , ôc  qui  depuis  un  fièclc  entier  exerce 
fur  elles  , par  fes  talents  ôc  par  fon  langage  , une 
forte  de  fuzeraineté  morale  de  laquelle  nulle  encore 
îfa  pu  s’affranchir  : e'eft  un  peuple  enfin-,  nombreux  ôc 
feré  , occupant  le  plus  riche  territoire  de  l’Europe  , 
poffédant  de  vaftes  ôc  opulentes  cités  , des  colonies  ôc 
de  riches  établiffemens  dans  les  quatre  parties  du  monde  9 
à la  fois  commerçant  ôc  agricole , Ôc  formé  d’hommes 
généreux,  humains , vifs , fenfibles  ôc  paifiblcs,  qui  ne 
veulent  être  ni  conquérons  ni  guerriers , ni  ulurpateurs 
ni  efelaves,  mais  fe  maintenir  dans  l’enceinte  de  leurs 
frontières , au  fein  du  bonheur  ôc  de  la  liberté. 

Il  ne  s’agit  donc  pas  de  leur  enfeigner  à fe  paffer , 
mais  à jouir  ; dorganifer  pour  eux  la  pauvreté,  mais  1 o- 
pukij.ce  \ de  leur  enlever  tout  ce  qui  rend  les  autres  na- 
tions tributaires  de  leur  empire  , mais  d’accroître  Ôc  de 
multiplier  tous  leurs  moyens  d’influence  fur  elles  ; de  les 
condamner  a végéter  dans  un  cercle  étroit  d occupations 
tôc  de  travaux  , mais  de  leur  ouvrir  toutes  les  carrières  de 
rimagination  ôc  du.  génie,  ôc  de  diriger  leur  applica- 
tion & leurs  veilles  vers  ‘tout  ce  qui  peut  agrandir 
la  fphère  de  nos  connoiiTances , épurer  ÔZ  fortifier  notre 
raifon , reculer  les  bornes  de  l’efpnt  humain , & par-là  l.s 
maintenir  à cette  hauteur  où  la  révolution  les  élève. 

Le  defpotifme  en  expirant  a laifîe  à la  b rance  régénérée 
un  fuperbe  ôc  vafte  héritage  qu’elle  ne  fuirait  répudier 
fans  honte.  Il  lui  a reftitué  pour  les  fiècles  ôc  pour 
l’univers  , Fimmenfe  dépôt  de  toutes  les  connoiiLnces 
humaines , le  réfultat  de  tous  les  talens  de  I’efprir , le 
produit  de  toutes  les  créations  du  geme.  C efl  dans  fes 
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mains  que  font , pour  ainfi  dire',  réunies  êc  fixées , comme 
en  un  feul  êc  unique  faifceau,  toutes  les  lumières  qui 
ont  pu  jaillir  jufqu’ici  du  choc  de  toutes  les  penfées  » 
êc  de  l’enfemble  de  toutes  les  méditations.  Elle  doit  donc 
aux  nations  qui  lui  fuccéderont  un  jour , de  leur  tranf-* 
mettre  dans  toute  fon  intégrité  cet  inappréciable  dépôt, 
ülie  leur  doit  de  ne  pas  arrêter,  par  un®  coupable  in- 
différence , la  marche  êc  les  progrès,  de  r*fprit  humain, 
Ôc  de  faire  pour  la  po&érité  ce  que  les  fiècles  paffés, 
ont  fait  pour  elle.  Il  faut  que  le  defpotifme  , donc 
l’orgueil  encourageoit  êc  protégeait  les  arts  qui  devoienc 
enfeigner  à le  détruire , foit  à cet  égard  furpaffé  par  la 
liberté , lors  même  que  celle-ci  ne  peut  être  déterminée 
que  par  l’amour  du  bien  public. 

Mais  il  efi,  êc  il  faut  bien  le  dire,  il  efi  au  fein  des  richef- 
fes,  de  quelque  genre  qu’elles  fbienr,  une  forte  d’indifférence 
qui  refaite  de  la  fatiété  , êc  qui  nous  rend  prefque  infenfibî'ës 
aux  objers  que  nous  poflédons  : & fi  ces  richeffes  appartien- 
nent à Eefpric  , fi  leur  exiftence  efi  pour  d’autres  hommes 
que  nous  , un  titre  d’honneur  & de  gloire  ; à cette  in- 
différence qui  naît  de  la  poffèfiion,  fe  joint  le  dédain  qui 
naît  de  la  jalonne  : alors  la  médiocrité,  qui  ne  peut  rien 
produire,  outrage  les  productions  qui  la  bleffent  * êc  loin 
de  jouir  en  paix  des  tréfots  quelle  ne  peut  accroître  , 
mais  dont  elle  pourroit  faire  fon  bonheur  , elle  cherche  à 
les  anéantir,  êc  croit  fe  venger  des  grands  hommes  qu’elle  ne’ 
fauroitatteindre,  en  dédaignant  îe  fruit  de  leurs  travaux  & 
en  s’efforçant  de  diminuer  la  reeonnoiffance  qui  leur  efi  due. 

C’eft  ce.  fentiment  deftruéteur  qui  ofe  confpirér  en- 
core au  milieu  de  nous  , contre  la  confervation  des 
arts,  de  leurs  chef  - d’œuvres  êc  de  leurs  préceptes  ; 
qui  veut  en  arrêter  les  progrès',  Sc  qui  femhle  ne  s’at- 
tacher qu’à  replonger  la  terre,  êc  fur- tout  la  France,  duis 
les  ténèbres  de  cette  ignorance  barbare  dont  la  fiiccef- 
fion  lente  3 mais  fure  , des  méditations  de  Fefprk,  a fa 
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l’arracher  pour  notre  bon]- 
4’entennre  dire  au  milieu 
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cnheur.  Il  n’trft  pas  rare  eu  eff  r 
en  de  nous  : A quoi  fervent  encore 


quoi  ce  peuple  3 qui  Je  régénère  après  aveir  brifé  pour  ja- 
mus  toutes  Us  chaînes  de  f en  efeiavage  , refter oit-il  a fi 
fuie;;,  à tous  ces  befoins  factices  de  dame  qui  nagent 
des  uns  & eu  luxe?  Qu  importera  les  taltns  de  Urnà- 
gviation  pour  celui  qui  fait  être  libre  ? L’auftérité  ré- 
pMica-ne  doit  les  repouffer  loin  d'elle  ; ils  or  noient  la 
cour  des  defpotes  ; ils  leur  aidaient  à charger  leurs  fujets 
de^  fers  & leurs  adulations  corruptrices  étaient  une  bar- 
rière < Impénétrable  aux  plaintes  des  infortunés  fournis  à 
le  rpuiffance  ; ils  étaient  des  inflrumens  de  tyrannie  entre 
l s mains  de  nos  oppreffeüfs  : il  faut  dons  Us  détruire  tous  _> 
de  peur jqu  ils  ne  confirent  encore  contre  la  liberté , en  amol- 
lijjant  le  courage  de  ceux  qui  doivent  U défendre. 

*<  Tu  veux  être  libre,  peut-on  répondre;  & tu  veux  anéan- 
$ tir  les  fcicnces  6c  les  arts  ; & tu  repouHès  de  tes  inlîi- 
» tutions  tout  ce  qui  peut  élever  8c  nourrir  Famé  , tout  ce 
*■  <ïul  Psuc  agrandir  la  fphère^  de  l’efpric  humain  ! Ap- 
y?  prerwà  que  L iioetté  eil  produite  par  ce  même  enthou- 
5?  hafme  qui  crée  les  conceptions  du  géni®  , comme  elle 
y?  eft  mile  en  théorie  6c  en  pratique  , comme  elle  eit 
5?  garantie  & confervde  par  la  philo fophie  6c  par  les  lu- 
33  mieres  de  la  raifon.  Cônhdère  les  defeendans  de  Mil- 
i?  tiaue  ôc  d Anftide  ; ils  ne  font  devenus  les  eiclaves  du 
» plus  infolent  dçipotifm-e  qu  après  avoir  vu  périr  leurs 
s?  arts,  leurs  temples,  leurs  divinités  Sc  leurs  jeux  ;qü’aprè$ 
« avoir  lai  (Té  détruire  leurs  ftatues  & leurs  tableaux,  leurs 
»?  poètes  8c  leurs  paüofopncs.  . . . Ç a éré  en  ne  voulant 
33  que  1 Aicoran , en  profcrivan^  à-la-fois  , comme  des 
» objets  and- religieux  & inutiles,  tous  les  ouvrages  de 
y»  fculpture  ôc  de  peinture,  en  s’oppofant  a PiiitroduéHon 
T cc'r  art  c^v*,î  d01  multiplie  à 1 infini  toutes  les  penfées 
^ dp  genie  , que  les  fec tireurs  de  Mahomet  pnç  ban;iik 
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p peut-être  pour  jamais,  la  liberté  de  fa  terre  natale  , & 
ts  courbé  la  moitié  du  monde  fous  le  jong  de  fa  tyrannie: 

» Omar,  en  difant  que  FAlcoran  fuffifoir,  & en  brûlant 
„ Je  pî-üs  vàfce  dépôt  qu'aient  eu  les  connoiflanccs  hu- 
„ maines , a retardé -de  dix  fièeles  l’aurore  de  la  liberté , 

* & de  plu (ieurs  milliers  d’années  peut-être  Funiverfalité 
„ de  fon  empire.  Penfes-tu  que  celui  qui  diroit  k même 
« chefe  de  notre  immortelle  déclaration  des  droits  ne  ferait 
jb  pas  aufli  coupable?  penfes^tu-qu  il  ne  préparerait  pas  le 
w prompt  oubli  de  cette  même  déclaration  , s il  voulait 
» refTerrer-,  dans  les  trente-cinq  articles  quelle  contient, 
» le  cercle  entier  des  méditations  humaines  ? Ils  font  fu- 
35  blimcs,  ces  articles  ; mais  FAlcoran  aufli  renferme  les  pré- 
i»  et  près  de  l’éütrnelle  j R ftice  , fans  laq  uelle  il  n’eft  point  de 
33  liberté  j ôc  cependant  l’Aicoran  eft  5 dans  les  mains  des 
»>  defpotes  qui  Feiifeîgnent  à leurs  efclaves,  un  impenétra- 
33  ble  rempart  «outre  les  efforts  de  cette  même  liberté 
3»  qu’ils  redoutent...  » 

Ah  ! redifons-le  fans  celle,  ôc  ne  nous  laûons  point  dè 
le  répéter,  c’eh  le  defpotifme  qui  a befom  et  es  ténèbres  j 
mais  la  liberté  , toute  rayonnante  de  gloire  ne  peut  fub- 
hüer  qu’environnée  de  toutes  les  lumières  qui  peuvent 
éclairer  ijes  hommes  : c’eft  pendant  le  fommeil  des  peuples 
que  lu  tyrannie  peut  s’établir  ôc  fe  n atu  tari  fer  au  milieu 
d’eux  5 c’eft  pendant  la  ni  ru  de  l’ighorance  que  fs  forgent 
&c  que  le  rivent  les  chaînes  qu’elle  leur  préparé.  Cet  mftinéf 
facré  quu,  - à-sFafpeét  clés  beautés  de  1 univers,  appelle, 
entraîne  l’homme  cie  genre  &z  le  tourmente  de  1 impé- 
rieux bsfom  d’en  csésr  des  imitations  nouvelles,  efe  auffi 
celui  qui  fait  embrafer  1 homme  généreux  de  fenfible  de 
Fardent  defir  • d’être  libre  , & qui,  l’arrachant  à l’indo- 
lence de  à Foifiveté  par  le  font iment  de  la  dignité  de  ion 
être,  le  force  de  fe-  reffaifit  des  droits  facrés  qu’il  a reçus 
de  la  nature. 

Ces  fondateurs  de  la  liberté  d'un  grand  peuple  doivent 


donc  suffi  cultiver  & encourager  les  fciences  & les  art3 
comme  1 un  du  moyens  de  conferver  leur  prep:e  ouvrage  ■ 
“S  le  doivent  encore  à «de  de  leur  influence  fur  les 
mœurs  ex  le  taraétee  des  nations  qui  les  accueillent: 
& cn.n,  parce  q appelés  à créer  ou  à développer  tontes 
les  fon  ces  de  la  féhcrte  publrque  & toute.,  les  cau.es  du 
bonheur  particulier,  ils, ne  peuvent  manquer  de  les  chérir 
p .ut  les  jomflànces  quils  procurent,  & pour  les  confo- 
Luons  qu  us  Offrent.  Ce  neft  pus  fans  doute  un  obier  peu 

qm  f°nC  aPPdés  a balancer  & à fixer  la 
*,h"'  G1S  ’mmes,.  que  des  infti  utions  qui  peuvent, 

bmfie  -mt  T’  qaî,qces  g°“««  dan,: 

Diotie  la  coupe  amère  de  notre  exiftence. 

m uf-lh  T f mm"  ! ViS  * <*ue  &*«  i 'a 

“ 1 ls  t^nibelliflètit  de  tout  leur  éclat,  & font  oublier, 

gij  eal,p^ ;1!l  "s  vea.nt  b»  elle;  le»  amertumes  dont 
ede  eft  (.  ordinairement  ü niée;  ils  adoueffent  les  mœurs 
cU  c ,x  qui  les  cuit. vent , & les  rendent  plus  dignes  d’inf- 
titutions  fociales , fondées  fur  la  philanthropie  & 1 égalité- 
ns  tem  et»  nr  cette  forte  dâprtté  farouche  qui  s unit  aux 
vertus  républicaines  & if.  changent  en  un]  fur  Jlance 

felppé,  CetK  P 101116  mefianCe  qui  fuK  la 

Ap.ès  les  grandes  ré  dotions  qui  régénèrent  les 
empira,  en  occafionnant  par  i les  peuples  de  lon- 
fws?  vtoientes  fecoufTes  il  exifte  encore,  comme 
ap.es  les  bouleverfemens  phyfiques  du  globe,  des  ofcil- 
iatio  s plus  ou  moins  prolongées,  qui  retardent  le  réta- 
blifltment:  de  1 ordre  ordinaire  des  chcfes:  pendant  ce 
temps  le  oefom.ûu  repos  eft  pour  beaucoup  d’hommes  le 
feul  fentiment  qui  fublifte  encore,  tandis  eue  pour  eau- 
coup  et aut- es  1 befoin  de  l’agitation  con'trade  pendant 
, t0i;;m»nte  'prend  la  place  du  défît  de  la  p-nV  fans 
aqueue  on  ne  peut  bien  goûter  les  fruits  bienfaits  c.us 
la  iibeue  doit  produire,  * 
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i L’amour  & la  culture  des  arts  arrachent  les  uns  àcettç 
inaétve  mfenfibilicé,  & dirigent  1 enthoufiafrrie  &1  exal- 
tation des  autres  vers  des  objets  où  la  chaleur  & 1 activité 
de  lame  paillent  f développer  fans  danger  , & trouver 
à- la  fais  un  aliment  & des  réfultats  dignes  d’elle.  Ils 
entretiennent  & tempèrent  ce  mouvement  vital,  dont  Fab- 
fence  du  corps  olitique,  ou  la  trop  grande  rapidité 
feroit  une  eau  fs  êgalemen  sure  de  deftruétion  & de 
mort.  Iis  détournent  les  citoyens  , par  une  fuite  d occu- 
pations & de  fouiiïances  , de  cette  foi  f des  conquêtes, 
de  ce  caraétère  belliqueux  & guère  er,  le  plus  grand 
écueil  qu’ait  a craindre  un  peuple  qui  s’eft  armé  tout 
entier  pour  repouffer  de  nombreux  ennemis , & dont 
la  vicloire  a couronné  les  entreprifes  } Ôc  ils  les  arrachent 
en  même  temps  de  par  l u mêmes  moyens , à cetre  lé- 
thargique apathie  qui  n’ft  ni  le  calme  dùin  peuple  heu- 
reux & bien  organiïé  ni  Fimmobiliré  majeftueufe  d’une 
nation  forte  & paillante  , mai  le  fommeii  de  la  nature 
& l’avant-coureur  de  F efc lavage. 

Les  arts  répandent  avec  urofuhon  tous  leurs  bienfaits 
fur  ceux  qm  les  aiment}  ils  marchent  environnés  de  F union 
& de  la  concorde:  leurs  divinités  mêlent  au  laurier  qui 
les  ombrage  . l’olivier  de  la  fraternité,  ôc  leur  front  ferem 
& riant  femble  être  l’afyle  éternel  du  bonheur  de  de 
la  paix  ; elles  verfent  de  leurs  mains  bienfaifanres  un 
baume  confolateur  fur  toutes  les  bleffuresj  & femblent 
ne  fe  préfenter  aux  humains  que  pour  refletrer  de  plus 
en  plus  les  liens  facrés  qui  lei  unifient.  Les  arts  tem- 
pèrent étouffent  tous  les  germes  de  divifion  : ils  rap- 
prochent en  lés  unifiant  par  les  mêmes  goûts  & les  mômes 
travaux,  ceux  que  dés  différences  d opinion  & de  fend- 
ment  ont  pu  éloigner  les  uns  des  autres.  Les  diflentions 
inteftines  que  fout  naître  les  grandes  crifes  politiques, 
les  reftes  des  partis  ou  des  faéhons  ^ les  haines  publiques 1 
devenues  des  reflfentisnens  particuliers  * les  fujets  de  dif* 
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torde  qui  n’ont  pu  s’anéantit  tout-à-fait  devant  l'intérêt 
lacre  de  la  patrie , finiflent  par  difparoître  au  fein  d’oc- 
cupations bienfaifantes  & douces  dont  le  charme  eft 
également  fenti  par  tous  ; & il  ne  refte,  au  lieu  d’elles, 
que-  cette  émulation  de  gloire  qui  agrandit  encore'  Li 
carriers  ou  elle  fe  montre...* 

Cultivez  donc  les  arts  & les  fciences  , peuols  généreux 
& fenfible , devant  lequel  fe  font  brifées  toutes  les  chaîner 
ee  la  tyrannie  ■$  c’efb  au  flambeau  de  la  philolbohie  & de 
la  raifun  que  s’eft  allumé  parmi,  vous  h feu  divin  du 
patriotimie , emretemez-1:;;  & 1 lieu  de  l'éteindre  : ôc  ne 
ûedaignez  pas  des  lumières  dont;  le  réübkac  a été  votre 
bonheur.  Deharraffé  des  liens  qui  gênoienr  tous  vos  mou- 
vemens,  vous  avez  pris  Parti tude^fière  d’un  peuple  qui 
connoit  la  dignité  de  fon  être  le  la.  fainteté  de  fes 
aroits  % 6c  vous  avez  étonné  les  autres  nations  do 
a terre  .....  Qu  allez-vous  faire  maintenant , que  le* 
ddpotes  qui  les  afTervifTent , forcés  de  fuir  loin  de  vos 
frontières^  8c  de reconnoître votre  indépendance,  vont  vous 
kiuer  cet  heureux  loifrr  néceffaire  à li  confolidation  & au 
perfectionnement  des.  inanitions  nouvelles  ? Vous  n ai  liez 
dan?  1 ordre  politique  de  l’univers, & il  vous  obferve  avec 
inquiétude  3 pour  favôir  quelle  fera  la  place  que  vous  y 
prendrez  9 Sc  quel  fera  le  caraéfère  dont  vous  voudrez  vous 

invefhr.  Cependant  vous  n’avez  quels  choix  ou  deae  un 
peuple  mdüftrieux  & agricole^  éclairé  & paiùbie  ; 011  de  faire 
de  la  guerre  votre  paillon  & votre  métier. . Voulez-vous , 
au  heu  d’être  heureux  ^ porter  la  terreur  au  bout  du  monde  ? 
voulez-vous  être  craint  et  redouté  ? voulez- vou-s  a fkrvrr 
h terre,  & régner  fur  elle  par  la  viaoire ? . . Mais  un 
gouvernement  comme  le  vo;re  , mais  les  principes  fur 
iefquels  il  eft  établi,  ne  s’allient  point  avec  fe  défit  des 
conquêtes  : il  eft  un  empire  faut  que  vous  pouvez 
«xercer  fans  crime  ^ 8c  dont  le  feeptre  eft  dans  vos  mains* 

® çlf  celui  delà  rai  foi*.  Vous  avez  été  lous  le  defpotifaie 


la  peuple  la  plus  éclairé  de  Funivets,  foyez-le  encore 
avec  la  liberté.  P.ende-z  les  autres  nations  tributaires > 
non  de  votre  autorité  politique  ^ non  <(ie  votre  gouverne- 
ment  j mais  de  vos  taiens  ëi  de  y-os  lumirres  : & forcez- ses 
à vous  a-, te  rfoumifes  par  le  fentiment  de  vos  bienfaits . 
il  ë'oite  une  diétatore  pour  les  peuples  , dont  le  joug^  ne 
répugne  point  à ceux  qui  ie  courbent  lotis  lui  y c eit  la 
di&acùre  Au  génie  ; upp  liez  donc  le  génie  au  milieu  ce 
vous  ; natürailfez4e  fur  votre  terni oire  afin  d’exercer 
fon  propre  empire  6c  de  régner  par  fon  influence  j quq 
trouve  des  temples  parmi  vous  , & que  les  peuples  qui 
vous  environnent  y viennent  Fador.er  <3c  le  fervir  . * • 

Ainfi , vous  eonferyerez  fur  la  terre  la  feule  Suprématie, 
compatible  avec  la  véritable  liberté , avec  vos  inftitut.Qns. 
paiübles  3 avec  le  bonheur  qu’elles  vous  promettent  ? ceue  c.~ 

Fopinion.  f , 

Ainfi,  vous  fubjuguerez  les  nations,  fans  que  vos  Incces. 
ptûflent  coûter  une  feule  larme  : vos  mœurs  pain  mes  & 

douces  feront  bientôt  celles  de  l’Europe  ; vos.  arts  faont 

ceux  des  ancras  peuples  • ils  viendront  en  p tu  fer  painii 
vous  les  .préceptes  ôc  les  leçons  , & vous  ne  les  leur  oonneiez. 
qu’imprégnés  ; fi  je  puis  parler  ainfij  des  principes  de 
cette  liberté  que  Tunivers  attend  de  vous»  Laiffez  aux 
defpotes  fanguinaires  le  clefir  de. régner  par  les  armes;  il 
çQr  une  force  pour  vous  dont  F effet  eft  bien  plus  jjuiflant 
<5*  l’attrait  plus  irréfiftdble,  c’eft  celle , de  la  perfuafion  ; 
cefi  celle  qui  , lotfque  les  Tan  ares  eurent  conquis  le  plus 
vafle  empire  de  FA  fie  5 les' força  de  fe  naturalifer  far  fon 
territoire , br  d'adopter  les  mœurs  & les  ufages  du  peuple 
qu’ils,  venaient  de  vaincre  , dont  ils  fe  montrèrent  ainii 
moins,  les  conquérant  que  la  conquête  : ce  fera  par  elle 
eue  vous  pourrez  réaUfer  ces  projets  ae  République^  uni- 
verfelie  fans  que  les  baffes  de  vos  inftitntions  en  puiflfnt 
être  bîefiees  ; ce  fera  par  elle  que  Fon  verra  tous  les 
]^9*ngae$  9.  finon  français  ôc  ailujsttis  a vos  lois  5 du 
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moins , & ce  qui  eft  la  même  cliofe  , frètes  & libres  j Si 
fidèles  à cous  vos  principes. 

Si  donc  vous  voulez  conferver  l’empire  dont  le  fceptre 
vous  eft  remis,  la  gloire  qui  vous  eft  particulière  , 1 in- 
fluence qui  vous  eft  propre  ; fi  vous  voulez  être  dans 
1 univers  tout  ce  que  vous  y pouvez  être;  fi  vous  voulez 
»c  lever  1 ouvrage  que  vous  avez  fi  glorieufement  entrepris, 
aire  , pour  le  relie  du  monde  , ce  que  vous  avez 
fait  pour  vous  ; fi  vous  voulez  porter  par-tout  une  lu- 
mière lalutaire  & fainte  , dont  les  rayons  puiflent  ban- 
nir a jamais  tous  les  defp  tes  & leurs  fatellites , encou- 
ragez , accueillez  , honorez  les  fciences  , la  philofophie  & 
les  arts  : que  toutes  vos  lois  les  favorifent  ou  les  ref- 
P,e  511!:  ' <îue  Isnts  trefors  f fient  vos  plus  ptécieufes  ri- 
c helies  , & que  les  travaux  qui  les  doivent  produire  foient 
F . par  vous  au  premier  rang  des  fervices  rendus  à la 
patrie.  Que  1 éclat  des  arts  fe  réfléchi! Te  fur  tous  les  aétes 
ce  votre  gouvernement  ; qu’il  embelhlTe  toutes  vos  fêtes , 
cria£  toutes  vos  cérémonies,  dafïbcie  à toutes  vos  infti- 
tarions  j ô:  que  le  talent  de  vos  artiftes  s’agrandi  Ife  encore  . 
par  iulage  que  vous  en  faurez  faire  : que  l’enfeipne- 
ment  ion  pai-tout  ; que  1 émulation  naiftè  de  toutes  parts  , 
? que  la  gioire  puiffe  répandre  les  plus  ptécieufes  faveurs 
iur  tout  nomme  qui  en  fera  digne. 

Regardez  les  Grecs,  nos  maîtres  & nos  modèles  dans 
es  arts,  dans  la  philofophie  Sc  dans  les  vertus  républicaines  : 
es  Grecs,  dont  imdqence  fur  les  autres  peuples  s’elt 
confervee-  après  leur  anéanuffemerit , & qui,  lors 
ni^rne  qu  us  ont  difparti  de  ddfus  îa  terre  depuis  trente  . 
necies,  vivent  encore  parleur  exemple,  par  leurs  leçons , 
oc  par  tes  momïmens  de  leur  génie.  Les  arts  & la 
liberté  furent  les  premières  & las  plus  énergiques  paf- 
1Gns  üe  -e”rs  âmes  j <k  ils  ne  féparoient  point  dans  leur 
amour  ces  deux  objets  de  leur  culte  : que  dis-je  ? leurs 
zmtitunoas  iociales  éroienf  créées  pour  fav©rifer  l’un  & 
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riutre  ; & îe  prix  de  la  gloire  & ^ les  récompenfcs 
de  la  patrie  appartenoient  également  a une  grande  ac- 
tion 8c  à un  chef-d’œuvre.  -Le  génie  sattachoit  a tout, 
embelliiïoit  tout , agrandiflbit  tout  8c.  créoit  par- tout  de 
nouvelles  joüiüances  8c  de  nouveaux  encouragemens  pour 
les  vrais  amis  de  la  liberté.  La  religion  même  chez  ce 
peuple  aimable  8c  fenfible,  parée  de  toutes  les  richefles 
des  arts  , parloir  à l’imagination  ôc  éievoit  Famé  ; & 
bien  loin  , comme  parmi  nous  , de  rétrécir  fous  i amas- 
de  fes  préjugés  abfurdes  les  bornes  de  i efprit  humain, 
elle  étendoit  le  cercle  de  fes  conceptions  , 8c  donnait 
des  ah  mens  au  génie.  Les  arts  s empreiïbient  tous  pour 
féconder  l'aétion  du  gouvernement  } & exciter  cet  ef- 
prit public  , le  plus  grand  refTort  des  Républiques  an- 
ciennes } mais  le  gouvernent  nt  audi  loin  de  les  dé- 
daigner 8c  de  les  repouHer  , n’épargnoit  rien  de  ce  qui 
pouvoir  leur  donner  un  nouveau  luftre  ; il  les  appeîioit 
par-tour,  les  réco mpenfoit  par-tout  -,  & ce  c^ui  devoir  en- 
core plus  les  exciter  8c  les  agrandir  y il  s en  fervoit  pour 
honorer  tout  ce  qui  méritoit  quelque  réçompenfe.  Une 
telle  réciprocité  , un  tel  emploi  des  travaux  du  génie 
<k  des  conceptions  de  Fefprit  & des  talens  ne  pouvoienc 
manquer  de  faire  naître  avec  profufion  de  grands  hommes, 
de  grandes  allions  & de  grands  ouvrages  : ils  fe  préfen- 
toient  en  effet  de  toutes  parts , 8c  leur  éclat  cmbelnfîoit 
encore  les  plus  bnllarites  époques  de  -ccs  immortelles  Ré- 
publiques. Le  genie  naifloit  a 1 aiped  des  nonneurs  ac- 
cordés au  génie  : il  troirvoit  meme  dans  les  recompenies 
qui  lui  étaient  étrangères  un  nouveau  fujet  d’émula- 
tion • fes  travaux.,  encanfervant  le  fouvenir  du  jsatriotifme, 
du  courage  8c  des  talens  , affuroicnt  leur  gloire  & eter- 
nifoient  fes  ptodudions  avec  le  nom  de  ceux  qu  il  croit 
chargé. de  préfenter  à l’admiration  des  ficelés. 

Celle»  agiffant  fur  Famé,  où  réiîde  la  fource  facréi 
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tle  l'amour  des  arts  Sc  de  celui  de  la  liberté  , du  pa- 
triotifme  &c  du  génie , de  tous  les  talens  & de  toutes  les 
vertus  j que  les  fondateurs  des  républiques  grecques  na- 
turaliferent  au  milieu  d’elles  ces  fentimens  de  grandeur 
Sc  de  courage  auxquels  ils  durent  tant  de  fuccès.  Ce  fut 
par  leurs  fublimes  institutions-,  qu’ils  fiient  germer  dans 
le  cœur  de  tous  les  citoyens  cet  amour  ficré  de  la  Pa- 
tiie  j 1e  pju.sf.'puiiïant  mobile  de  toutes  les  vertus  ré- 
publicaines» fans  lequel  la  liberté  ne  fr.roit  fe  maintenir 
& qui  peut  feu  1 donner  aux  Pc  pu  brique'  de  îVclat  Sc 
de  la  durée:  fentimei  ‘vin  n effet  , je  premier  & le 
plus  puiüant  cie  tous  pour  des  hommes  généreux  &c  fen- 
fibles , auquel  c’eft  un  crime  de  ne  pas  tout  immoler, 
un  bonheur  d’être  encore  fidèle  en  fermant  les  veux  à la 
lumière  , Sc  qui  fe  compofe  effèntiellement  de  la  réunion 
de  tous  les  fouvemrs  qui  nous  ont  occupés  dès  notre 
enfance  : fentimenr  énergique  Sc  touchant  , qui  s’allume 
à lajeule  idee  de  la  terre  ou  l’on  a fenti  les  premières  im- 
profilons  de  bonheur  ; ou  le  cœur  s’elt  ouvert  aux  pre- 
mières félicités  de  1 amour,  de  l’amitié , de  la  bienfaifance  ; 
où  1 ame^  a tréffaiîii  pour  la  première  fois  à l’afpeâ: 
d une  mère  ou  d un  fils  ; où  les  beautés  de  la  nature 
ont  frappé  nos  premiers  regards  , & nous  ont  avertis  , 
des  notre  aurore  . de  tout  le  charme  de  nGtre  exiffence  : 
il  elt  d’autant  plus  aâdf,  que  ces  fouvenirs  ont  plus  de 
douceur , & que  leur  infffence  fur  l ame  a plus  de  force 
& de  pouvoir;  il  efl  d’autant  plus  puiffant , que  l’i- 
magination & ia  fehhbïlité  le  embelliffent  de  plus  de 
charmes  : les  arts  qui  les  multiplient  d©  plus  en  plus  , 
difpofent  donc  à les  mieux  ffntir,  en  eveufant  plus  pro- 
fondément , ii  je  puis  parler  ainh  , les  do  «ces  impre  liions 
qu  iis  ont  faites;  ils  les  rajeuni  lient , iorfqu’ils  peuvent 
s affoiblir;  iis  créent  de  nouvelles  manières  de  les  recevoir: 
ôc  cdt  en  faifant  naître  , à coté  des  jouifiances  de  la 
nature,  de  nouvelles  jouitfances  qui’ en  font  l'imitation 
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embellie  , qu’ils  multiplient  notre  exlflence  par  le  bon-, 
heur  j 3c  doublent  , en  agiflànc  fur  notre  imagination  , 
ces  fenfadons  qui  fe  reproduifenc  avec  tant  de 
charmes , êc  forment  par  leur  réunion  ce  fen ciment 
lacré  qui  fait  enfanter  tant  de  miracles.  Ces  miracles, 
les  Grecs  les  durent  principalement  à leurs  indications 
publiques,  où  les  arts  occupaient  tant  de  place*  à cette 
imagination  brûlante,  mais  perfectionnée  par  l’amour  Sc 
la  culture  des  talens;  à cet  erithoufiafme  pour  la  liberté, 
qui  eft  le  même  que  celui  des  arts  Sc  du  génie.  C’étoienr 
leurs  monumeas,  leurs  ftatues , leurs  temples,  leurs  orateurs 
ôc  leurs  artiftes,  que  les  Grecs  défendoient  contre  les  entre- 
prifes  d§s  tyrans , ôc  pour  lefquels  ils  vainquirent  à Sa» 
lamine  & àMarathon:  leur  patrie  étokcet  amas  de  chef* 
d’œuvres  qui  parloir  û puiflàmment  a leur  cœur*  c’étoit 
le  fouvenir  de  ces  jeux  immortels,  où  tous  les  peuples 
fe  railembloient  pour  couronner  le  génie  Sc  rccompenfer 
la  vertu,  où  tous  les  arts  apportoient  leur  pompe  Sc  leurs 
richefles , ôc  où  c’étoit  la  Grèce  entière  qui  décernok  à 
la  fois  le  prix  ôc  l’immortalité...  . Comment  en  effet, 
après  avoir  vu  le  fpectacle  fi  pompeux  Ôc  fï  touchant  du 
vrai 'courage  couronné  par  la  liberté,  ôc  célébré  par  tous 
les  talens,  les  foldats  grecs  n’auroient-ils  .pas  été  des 
héros!  Comment  l'on  d’eux  aurok-il  pu  confentirà  ne  pas 
défendre,  au  prix  de  fon  fang,  ces  infdtutions  qui  l’avoient 
charmé,  ces  smnumens  dent  l’image  étoit  empreinte  dans 
fa  mémoire  , ces  chef-d’œuvres  qui  l’avoient  faifi  d’ad- 
m ; ration  Ôc  a’enthoufiafme!  Son  imagination,  enflammée 
par  le-  plus  brillans  fouvenirs  , s’élevait  au-deifus  de  lui- 
même!;  il  fe  croyait  l’égal  des  grands  hommes  dont  il 
avoit  vu  récompenler  les  vertus , des-  artiftçs  dont  il  clie— 
riffoit  les  ouvrages  , ôc  de  ttous  ceux  enfin  dont  il  étoit 
armé  pour  défendre  la  gloire  : il  efpéroit  pont  fon  nom 
les  mêmes  honneurs  qu’il  avoir  vu  répandre  fur  ceux  des 
guerriers  dent  il  étoit  l’émule;  ôc  les  bornes  de  fon.  exil» 
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tenoe  fembîoient  fe  reculer  à l’infini  dans  fa  penféc , pat 
l'effet  du  trépas  même.,  auquel  il  fe  dévonok  avec  cou- 
rage. . . . 

Si  les  Grecs  durent  à l’emploi  qu’ils' furent  faire  des 
arts,  & à l’amou  de  la  patrie,  animé  par  leur  influence, 
l’avantage  de  réfifi:  r , avec  une  poignée  d’hommes  libres, 
aux  efforts  fi  long- temps  foute  us  des  nombreux  efclaves 
d’un  clefpote  ; s’ils  ont  perpétué  par  eux  leur  exiftence  po- 
litique au  delà  du  terme  que  la  nature  fembioit  leur  avoir 
afiigné,  fi  même  lorf  u’ils  ont  celle  d’être,  ils  paroiff  nt 
encore  après  des  milliers  d’années  le  modèle  des  nations 
policées  & libres,  il  faut  dire  aufii  qu’aucun  peuple  du 
mondé  n’a  plus  fait  pour  en  agrandir  la  fphère  8c  pour 
en  pertcélionner  la  théorie:  fans  puler  de  ces  jours  foîem- 
nels  de  jugemens  8c  de  récompcnfe , où  l’émulation  8c  i’en- 
th  ufiafme  trouvoient  de  fi  puiflans  motifs , il  y avoit  tous 
les  jours  pour  l’artifte  des’ encomagemens  & ces  leçons: 
par-tout  il  rencontrait  des  -modèles  & des  maîtres  ; par~ 
tout  il  trou ‘'oit  des  juges  ; 8c  la  gloire  .comme  l’enfeigne- 
ment  8c  la  cenfure,  vuioient  le  placer  auprès  de  fon  atelier, 
pour  le  récompenfer  ou  pour  I infiruire» 

Il  faut  à l’araftê  , en  effet . l’œil  du  public  , celui  de 
l’envie  même  , 8c  jufqu’à  l’injuftice  de  ùs  rivaux  ; il 
faut  fur-tout  que  le  dédain  pour  fes  productions,  que 
l’indifférence  pour  fes  taie  ns  ne  gïacent  point  fes  pin- 
ceaux ; 8c  qu’il  puifie  toujours  cfpérer  la  gloire  pour 
prix  de  fes  travaux  & de  fes  veilles.  Le  bef  in  de  pro- 
duire 8c  de  créer  eft  fans  doute,  pour  l’homme  de  genie 
un  attrait  irréfiiübîe  ; mais  ce  befoin  ce  fie  , 8c  foi  i in- 
fluence s’anéantit  ch  z celui  qui  eflr  .condamné  a ne 
produire  que  pour  foi.  Le  delir  de  fe  furpafllr  foi -même 
naît  rarement  aans  la  foiitude  , oc  fans  ci  defir  le  ci- 
fe au  du  fcuîpteur  . la  palette  du  peintre  oc  la  lyre  du 
poète  s’anéantilfent  dans  une  médiocrité  mortelle.  Il 
n’eft  pas  vrai  de  due  que  les  arts  peuvent  fe  fuffire  à 

eux-  mêmes 
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eux-  mêmes,  8c  qu'ils  trouve»  r dans  leuis  feules  jouiffances  âê 
quoi  s’alimenter  8c  fe  propager  : ils  périfTeht  là  où  ils  fonn 
abandonnés  à leur  propre  nnpul(ion,là  fur-totnoùiîs  langui- 
feim  fans^  confïdérarion  & fans  eirime.  Une  feuille  de  chêne 
fiffit  & l'art  f: e , a dit  le  peintre  fnljlime  de  Bratus  8c 
des, Horaces  ; mais  il  faut  que  cette  feuille  loir  le  gage 
des  fuccès  8c  le  ligne  de  h gloire  ; mais  il  faut  qù elle 
üm  décernée  par  ceux  dont  le  fliffrage  8c  l’approbation 
tiennent  lieu  de  routes  les  récompenfes. 

Légtflatèbrs  de  la  première  nation  du  monde  , voulez* 
vous  faire  fleurir  les  talens  , & vous  enrichir  de  leurs  plus 
fut  limes  productions  ? voulez-vous  obtenir  par  eux  tout 
1 éclat  dont  peut  s’embellir  la  liberté  ? attachez  vous 
dans  vos  infbtytions  à diriger  ! ’efprit  national  ve; s l’étude 
8c  1 amour  des  arts  : creez  des  juges,  &-voas  aurez  des 
ai  rifles  s aluirez  la  gloire,  8c  vous  produirez-  des  ■ ra- 
lens  qui  h brigueront  «avec  confiance  & qui  feront 
digne^  de  l’obten  r ; ils  fe  prefenteront  en  futile  • & 
le  perteâionnerom  promptement  U où  il  y aura  pour 
eux  des  hommes  capables  de  les  apprécier  , des  mo- 
dèles , des  rivaux,  & beaucoup  d’honneur  à attendre* 
Offrez  - leur  une  car  rie  ie  au  lieu  d’un  métier,  8c 
vous  enfanterez  des  chef  - d’œuvres.  Les  amfæs  crées 
avoient  autant  de  juges  qu’il  y avoir  dans  leurf  ré- 
publiques de  citoyens  en  âge  de  raifon  : les  poètes  dé- 
clamoient.  leurs  vers  dans  les  places  publiques  , 8c  les 
peintres  y expoloient  leurs  ouvrages1-  ils  n’atreridoiéne 
pas^  , comme  _ parmi  nous  , pour  être  , célèbres  ‘ 
qnun  amateur  ignorant  8c  plein  de  morgue  vînt  mar- 
chander dans  leurs  ateliers  les  fruits  précieux- cle  leur 
génie.,  8c  acheter  au  meilleur  marché  poffible  Avan- 
tage d en  décorer  m appartement,  C’étoit  le  pëùpVqui 

Pf01ï:  CUu  bi5ui  ^irpenfoit  la  gloire,  c’étoi; ion 
luiFrage  qu  :1  falloir  obtenir  ; & filon  fbuge que  ce  oeuola 
etott  nourri  des  chef  * d’œuvres  des  arts  8c  <" 

Quelques  idées  , &c.  3 Par  Boijjy  d'Anglas.  B 
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Âpprofordte  de  leurs  modelés  , conipofé  d’homme» 
d’un  efprir  exercé  par  F habitude  oc  par  h ré- 
flexion , 8c  doués  du  goût  le  plus  pur j h i’on  fonge 
que  ce  fencimenc  piofond  de  convenances , ce  ta&  nn 
8c  délhac  qui  avertit.  Ci  promptement  celui  qui  le  puffède, 
des  beautés  & des  déficits  de  ce  qui  le  frappe,  étoienr  ef- 
fentieilement  fon  partage  , on  fentira  combien  devoit 
s’agrandir  la  carrière  de  l’artifie  qui  chtenoit  de  tels 
juges-,  & combien  de  chef- cl  œuvre  dévoient  naître  de 
fon  génie. 

Mais  la  nature,  en  faifant  de  la  Grèce  la  terre  natale 
du  génie  8c  h patrie  des  beaux  arts,  en  prodiguant  à 
cette  contrée  tout  ce  qui  pouvoir  1 s y na-turalifer  5c  les 
y retenir  , n’a  pas  voulu  fans  doute  en  déshériter  les 
autres  peuples.  l a France  a furpaffé  dans  plus  d’un 
•genre  les  immortelles  créationsquinous  ont  été  tranfmifes 
de  fa  part:  il  ne  lui  a manqué,  pour  atteindre  à laperfeélion 
de  tous  ces  -chef -d’œuvres  , que  de  pouvoir  offrir  au 
génie  le  feu  farté  de  k liberté  8c  l’abfence  de  toutes 
les  entraves  qui  fous  le  defpotifme  peuvent  arrêter  fon 
ellbr.  Maintenant  qu’elle  eft  devenue  libre  , maintenant 
qu’à  l’opulence  &à  la  majefté  d’un  grand  peuple  rquà 
l’influence  d’un  fol  heureux  d’un  climat  tempéré  , qu’au 
fecoursde  tous  les  genre*:  d’indruêbon  8c  de  la  contempla- 
tion des  plus  beaux  modèles , elle  peut  ajouter  encore  toute 
l’énergie  d’un  caradère  républicain,  toute  la  fierté  d’une 
nation  indépendante  8c  fquveraine  , toutes  les  récotn- 
jpnfcs  8c  les  encouragemens  que  promet  un  gouverne- 
ment fage  8c  doux  , toutes  les  infiitutions  fufceptibles 
d’agrandir 8:  de  développer  les  talens.  . ...  qui  peut 
douter  que  le  génie,  à la  voix  de  fes  légiflateurs , ne 
double  la  rapidité  de  fon  vol,  8c  ne  .s’élève  à toute  la 
hauteur  qu’il  lui  eft  donné  d’atteindre  ? Mais  cette  voix, 
il  faut  quelle  retentifle  jufqu’à  lui  , 8c  que  le  vrai 
talent  ne  pihfle  orendre  le  (ilence  de  la  liberté  pour 
celui  de  l’indifférence  8c  de  l’oubli.  Le  V 
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veulent  être  litres  , mais  ils  ne  veulent  pas  être  aban- 
donnés ^ ôc  c’eft  à vous  à empêcher,  par  une  furveiüance 
aéfcive  , ou  ils  ne  fuient  loin  de  nos  demeures  , conam* 
ils  ont  déferré  les  campagnes  de  i’Àttique  & les  villes 
du  Péloponnèfe.  Us  demandoient  aux  defpotes  des  ré- 
compenfes  & des  faveurs  que  fouvent  ils  n’obtenoienc 
pas  : mais  ils  attendent  de  vous  aujourd'hui  des  mlli- 
tutions  régénératrices  qui  agrandirent  le  cercle  de  leurs 
conceptions , & leur  adorent  une  vraie  gloire q ôc  vous  m. 
les  leur  refilerez  point. 

Vous  organiferez  ces  fêtes  nationales  , qui  doivent  être 
tout  à- la-fois  celles  des  talens  ôc  de  la  liberté.  Au  lieu 
de  ces  jeux  menfongers  ôc  frivoles  donc  le  delpotifme, 
dans  fes  conceptions  mefqulnes  ôc  gênées,  vouloir  marquer 
des  événemens  qui  n intéreflbient  que  lui , ôc  dans  l’or- 
donnance defquels  on  fembloit  ne  confidérer  le  peuple 
que  comme  une  foule  importune  qu’il  failoit  écarter  , de 
peur  que  l’afp  ecb  de  fa  mifère  ne  vînt  empoifonner  les 
plaifirs  trompeurs  des  tyrans  : vous  établirez  ces  rejouif- 
fences  populaires,,  dont  l’éclat  fe  liant  aux  plus  belles 
époques  de  la  République- & de  la  naiyre  , emprunt* 
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d’elles  fa  plus  grande  magnificence.  On  n y verra  point 
les  combinaifpns  eblouiflantes  , fugitives  ôc  fouvenc 
meurtrières,  du  plus  dangereux  des  élémens  , ni  ces  élans 
défordennés  d’une  joie  iudtice  ôc  commandée  s ni  cette 
agitation  turbulente  d’efclaves  avilis  qui  fecouent  un  inf 
tant  leurs  chaînes,  pour  fe  rendormir  bientôt  après 
dans  le  fommeil  de  la  fervitude  : mais  o i y trouvera 
le  brillant  cortège  du  courage  Ôc  de  la  vertu  , des  talens 
Ôc  de  la  raifon;  le  tableau  vivant  & fublime  de  cette 
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lité,  fa  crée 


le  plus  grand 


bienfait 


les  lumières 


Ôc  que  la  ; force  aient  pu  reftituer  à l’humanité.  Que  le 
vrai  courage  s'y  montre  environné  de  route  fa  gloire  : 
que  ceux  qui  auront  bien  mérité  de  la  patrie  y reçoivent 
des  honneurs  publics  : que  les  foldats  de  la  liberté  y 
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triomphent  aux  yeux  du  peuple,  qui  aura  reçu  le  prx 
de  leur  fang , & paroilfenr  couvera  des  cicatrices  glo- 

faiu*«  T atKfteront  Jern.  bravoure  : que  des  hymnes 
lam.es  & miment  républicaines  frappent  les  airs  , & 

d!,rr?avec  le,"r  de,sSuerr‘ers,les  récits  touchanS 
uhjif^Uet^e  ,afte<a  de  renfance;  à côté  rie  celui  de 

lllrîf'f  ffe  Chenr  & honorer  t0“t  ce  qu’il  faut  cul- 
nver  & défendre,  tout  ce  qui  peut  infpirer  la  douce 

volupté  de  1 efperance  & du  fouvenir , tout  ce  qui  promet 
un  avenu  confolant  ou  retrace  des  vertus  pafféesP 
Vous  établirez  des  Âffifes  populaires  cù  .chaque  année, 
après  un  jugement  folemnel , qui  fera  celui  de  la  pcf- 
e ite,  des  prix  publics  feront  décernés,  avec  pompe  & 
*n  nom  du  Peuple  français,  à toutes  les  vertus, 
les  talens  & a toutes  les  manières  d’illuftrer  ou  de  fervir 
fon  pays.  Ne  dédaignez  point  la  vertu  douce  & modefte. 
gue  fou  obfcume  meme  ajoute  encore,  s’il  fe  peut,  aux 
lion neu -s  qu  elle  a droit  d’attendre  : fon  éclat  eft  moms 
biillant , mais  fon  influence  n’eft  pas  moins  fûre  ni  fon 
effet  moins  précieux.  Récompenfez  ces  vertus  fimp'es  Sc 
pnvees,  dont  le  charme  eft  de  tous  les  inftans  ,P&  le 
bienfait  de  toutes  les  heures  : honorez  le  bon  fils,  le 

0 i a £ u°-n  père  ’ !’éPoufe  Rborieufe  & fidèle, 
guv  la  pudeur  obtienne  de  vous  une  rofe,  & l'innocence 

une  couronne  ce  fleurs  : la  féodalité  a voulu  quelquefois 
..1  ufttet  par  de  fi  famés  récompenfes;  mai!  les  don- 
un i monftie  font  empoifonnés  comme  lui,  & c’eft  a 

Hanm  ne  e/fe  m°nKer  génét£ufe  & Proclamez 

1 homme  bienfaifant  cm  , dans  fa  pauvreté  même,  au. a 

recueilli  la  vie.HefTe  ou  l’enfance  délaifTée  ; celui  qui  aura 
conferve  un  citoyen  à, la  Patrie;  celui  qui  l’aura  W 
chie  dune  decouverte  utile,  naturalifé  fur  fon  territoire 
nn  nouveau  genre  de  culture , ou  fait  germer  une  plante  in- 
connue jufones  alors  à l’inexpérience  de  l’agriculteur..!. 
Appelez  dans  ces  auguftes  cérémonies  toute  la  mamii- 
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êcence  des  arts  Sc  toute  îa  parure  des  talens  : îe  génie 
vous  offre  fes  tréfors,  & c’eft  à vous  à en  difpoier  avec 
profuiïon  8c  fans  mefure.  Il  faut  aux  grandes  nations 
un  luxe  qui  foit  digne  d’elles  & qui  avertifle  à-la-fois 
de  leur  richeffe  8c  de  leur  force.  Ce  luxe  n’eft  point  cor- 
rupteur j'-rien  de  ce  qui  eft  national  ne  peut  l’être  : il  eft 
politique  8c  falûtairë*  il  accoutume  les  citoyens  à tout  rap- 
porter  à la  République  , à fe  trouver  riches  de  fon  opu- 
lence , a fe  croire  briilans  de  fon  éclat,  à confondre  dans 
elle  feule  leurs  jouifTances  8c  leurs  plaifirs  : il  s’afïocie  fans 
peine  avec  Faüftérité  des  moeurs  pavées ,,  & femble  en  ac- 
croître l’energie  comme  en  embellir  la  fi  mplicité,  C’eft  le 
luxe  des  particuliers  8c  non  celui  des  peuples  , qui  amollit 
8c  affoiblit  les  hommes  , qui  arrête  l’effet  des  vertus  8c  leur 
ïubftime  l’égoiïme  : c’eft  lui  qui  attiédit  Fefprit  public,  qui 
s environne  de  vices  & d’erreurs , 8c  fe  nourrit  fouvent  de 
crimes....  Il  faut  le  combattre  fans  doute  , non  par  des  châ- 
timèns  8c  par  des  peines,  non  par  des  lois répre fii ves 3 mais 
par  de  fages  iriftîtütions  j mais  en  lui  fubftiuiantun  véritable 
luxe  national  ; mais  en  l’éteignant  , pour  ainfi  dire  , dans 
la  magnificence  publique.  Ainfi  , toutes  ' les  inftitutions 
communes  tourneront  au  profit  des  mœurs  : ainfi  en 
créant  une  nation  nouvelle  , en  orgamfant  fon  efprit 
public,  vous  ferez  fer  vi  r à fon  amélioration  tout  ce  qui, 
dans  la  main  des  defpotes , eft  une  fource  de  calamités  y 
& une  ca  fe  de  deftruâiôn  & de  mort  ; ainfi  vous  prou- 
verez ce  qui  eft  vrai,  que  la  liberté  peut  tout  embellir, 
8c  qo  il  n’eft  aucune  paillon  que  des  ïégiftateurs  éclairés 
ne  p uiftent , fous  fon  influence  , employer  au  bonheur  des 
hommes. 

Que  tout  refpirc  donc  parmi  vous  Famour  des  talens 
8c  des  arts  • que  leur  feu  divin  vivifie  tout embei  fille 
tout  8c  préfente  par-tout  des  confolations  8c  des  modèles  : 
que  vos  lieux  publics  , vos  places  , vos  édifices , étalent 
à.  tous  les  regards , les  plus  beaux  traits  d’hércïfme  & de 
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courage  confacrés  .par  les  mains  du  génie  * eue  ,1’on  y 
rerrou/e  a chaque  inftant  quelque  bel'è  a.dion  retracée, 
eu  Je  fou  venir  de  quelques^  grands  hommes  gravés  fur 
lamain  eu  je  marbre  : que  lame  du  jeune  citoyen  vienne 
s emoiafer  a leur  afpeél  de  ce  feu  divin  qui  élève  l’homme 
aindef  us  cfe  lui-meme,  en  le  pénétrant  du  defir  facré 
oé  loipadér  ce  qu  il  admire.  Montrez-nous  les  images 
ces  premiers  martyrs  de  la  liberté  ^ des  généraux  qui  ont 
défendu,  notre  territoire  , des  grands  écrivains  qui  ont 
éclairé  le  monde  8c  ifluflrg  la  nation  françaife  : que 
P^otifleaU . y paroille  environne  d’un  grouppe  de  mères  8c 
d en  fan  s devenus  heureux  par  lui  , ou  diélant  aux  na- 
tions  oe  la  terre  le  vrai  code  de  la  liberté  : que  Voltaire 
y rrdicuhfe  encore  le  fanatifme  & l’orgueil  des  rois  , 
en  préparant  ainfî  par  ses;  écrits  1 ’afr  ra  n c h i lie  me  n t des 
peup.es  . que  la  philofôphie  & que  la  raifon  y reccn- 
noillent  leurs  héros  & la  feience  les  difciples  : que  tous 
les  hommes  juftem.ent  célèbres  , juftérrienc  inveliis  de 
1 adutiracîorr  des  âges  y repa  oi  lent  reiîijfcités  par  k génie 
& par  les  arts,  8c  que  cette  muette  éloquence  leur  pré- 
pare des  fucceüéurs  & des  émules  ; n’en  banni  fiez  point 
Fénelon,  il  doit  fe  retrouver  aulli  dans  1 elyfée  des  talens* 
n’en  banni  liez  point  Fénelon  dont  Parue  bienfaifante 
de  douce  auroir  chéri  vos  inftitu.tions  républicaines,  de 
qiii  combattit  aulli  le  fana ti fine  & 1 hvpocrifie  en  fri-  . 
font  aimer  la  tolérance..  Pardonnez-lui  d’avoir  élevé  le 
Fis  d un  defpote  , en  fongeant  que  , malgré  les  vires  de 
la  plus  dépravée  de  toutes  les  cours  , que,  malgré  les 
prefbgcs  d une  royauté  criminelle  & jugement  abhorrée, 
il  vouloir  en  faire  un  homme  de  bien  j fongez  que  h 
fon^  gsme  n croit  pas  mûr  pour  la  liberté  , il  l’étoit  au 
n .oms  pe  ur  ia  bienfaisance  8c  pour  la  jufhce  j <5 c que 
ne  pouvant,  par  le  tort  de  fon  fîècîe  bien  plus  que  par 
le  lien  propre  rapeller  le  peuple  aux  fentimens  8c  a 
! exercice  de  fe$  droits  8c  de  fa  dignité  naturelle  , d 


s’efforça  du  moins  d’aüé^r  par  fes  immortels  précepte* 
le  fardeau  de  la  tyannie  qui  devott  encore  pefer  fut  lui. 
N’en  banni ffez  point  les  autres  grands  hommes  , fes  con- 
temporains & fes  amis  ; leur  gloire  à h vérité-  femble 
s'être  réfléchie  fur  îe  front  u plus  infolent  de.  vos  defpo;es , 

& avoir  iiluilré  une  mémoire  qui  ne'  devoir  être  quodieulc; 
mais  par  la  réunion  de  leurs  chef- d œuvres  ils  ont 
honoré  la  nation  français  , hâté  les  progrès  de  la  rai- 
fon  , &.  accéléré,  par  impulfion  qu  ils  ont  donnée  a 
refont  humain,  la  chute  des  tyrans  & la  naiffaricc  de 

k liberté.  . . , . r , v 

Vous  confacrerez  plus  d'une  fois  les  jeux  de  la  icene  a 
acquitter  la  reconnoiflance  du  peuple  , en  évoquant  par 
leur  preffige  les  grands  homme#  que  vous  avez  perclus , 
en  retraçant  avec  toute  leur  pompe  ces  grandes  a étions 
nationales  qui  devront  vivre  dans  la  pofierite  , te  qui 
appartenant  aux  grandes  époques . de  votre  lVifloire  , 
feront  doublement  chères  à vGseonrUoyens.  Qce  la  car- 
rière dramatique  sagràndiffe  par  l’emploi  que  vous  en 
faurez  faire  , te  la'diredion  que  vous  lui  donnerez  > 
que  le  théâtre  s’épure  te  fe  régénère  à votre  voix  : con- 
facrez-y  tout  ce  qui  mérite  d’être  préfenté  comme  un 
modèle  à limitation  des  gens  de  bi  n j tout  ce  qui 
peut  élever  , corriger , perfectionner  les  mœurs  te  former 
le  cœur  par  les  prûilrs  de  l’efprit  te  de  1 ame  : que  le 
peuple  y vienne  en  fouie  puifér  des  leçons  & des  exemples  ; 
&c  recueillir  , fous  la  forme  de  l amufement  te  de  la 
récréation  , toute  l'uiftruétion.  que  vous  .trouverez  utne 
de  faire  retomber  fur  lui . Surveillez- en  l'admm'ifttanon 
te  la  conduite  : qu’il  foit  dans  vos  mains  un  moyen  tou- 
jours efficace  de  régénération  te  d enseignement  } ma>s 
n’en  abandonnez  point  l'influence  à l'ignorance  ou  au 
hafard.  Songez  avec  que  le  force  on  agit  fur  les  hommes 
raflemblés  ,°quand  après  les  avoir  réunis  par  battrait  dit 
plaifir , on  fait  exciter  en  eux  toutes  les  pallions  de  laine  > 
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plaifïr  ; ainfi  vous  formerez  à votre  gré  le  caràétèr®  na- 
tional, ea  le  façonnant  à la  vertu  par  le  charme  «le  i’amu- 
fement  , 6c  a la  bicnfaifance  8c  à l'humanité  par  le 
fpectacle  8c  1 expreffion  des  plus  doux  fentimens  de  la 
natur 

Confervez  les  monumens  des  arts,  des  fcîences  & de 
la  raifon  : ils  attellent  à-la-fois  êc  perpétuent  les  ri- 
en elles  de  1 efpnt  humain  : ils  fixent  au  milieu  de  vous 
^ naturahfent  fur  votre  territoire  1.  réfuîtat  des  plus 
belles  conceptions  du  génie,  8c  des  plus  profondes  mé- 
ditations de  1 étuae  : leur  éclat  doit  embellir  vos  cités, 
8c  fe  r :fiéchir  fur  la  République  entière  : leurs  beautés 
doivent  être  au  milieu  d’elle  une  parure  nationale  ; niais 
ils  font  1 apanage  des  fiècles  , 8c  non  votre  propriété  par- 
tiCulièie  : vous  n en  pouvez  difpofer  que  pour  en  a APurer 
la  confervation.  Le  temps,  qui  les  a refpe$és , a voulu 
quils  f df  nt  gardés  religieufement  pour  les  , âges  qui 
Goi  eut  vous  fuivre;  êc  la  moindre  négligence  de  vorre 
part  feroit  à-laéfois  un  facrilège  & la  violation  d’un  dépôt. 
Le  hafard  qui  les  a rafîemblés  fur  votre  terre  n’a  pas 
voisin  vous  en  faire  un  pur  don,  mais  les  confier  à voue 
garde  : iis  appartiennent  aux  arci fies  , qui  doivent  .s’en- 
flammer a leur  afpect  • à l’homme  de  génie  qùi  oie 
efpérer  d’en  reproduire  un  jour  les  perfections  : ils 
appartiennent  au  talent  de  tous  ies  pays  8c  de  tous  les 
fîècîes  , comme  l’Antinous , l’Apollon  le  Laocoon  , & 
les  tableaux  de  Raph  ë!  ; comme  les  refies  facrés  du 
temple  de  Thefée  , de  celui  d'Héllo  polis , ou  les  ruines 
imperifTibles  de  PerLpoîi s ou  de  Pal  mire.  Défendez  au 
temps  & â 1 i narance  fi  y porter  une  main  coupable. 
Qu  il  foi  nt  toujours  au  milieu  de  vous  le  type  facré 
du  genie  8c  !e  modèle  des  nlens  : qu’ils  foient  non-feu  le- 
mem-  conùrvés,  mais  ré  .mis;  & que  leur  mLmbiedlff© 
fans  celle  \ i admiration  de:  hommes  , par  îe.fpeétacîe 
des  plus  brillantes  productions  de  leipru  humain,  août 
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ce  qui  peut  avertir  le  plus  sûrement  de  fon  étendue  ôc 
de  fa  puifîance.  Que  le  jeune  artifte  brûlant  du  feu 
facré  des  arts , vienne  y contempler  ce  qu’il  eft  appelé 
à imiter  & à reproduire  : qu’il  y promène  fes  regards 
avides  f r tous  ces  chef -d’œuvres  dont  la  variété  le  fub- 
j ugüe  & l’entraîne , dont  la  perfection  l’épouvante  , dont 
l’éclat  l’eblouit  & l’embraie  ÿ 8c  que,  rappelé  , comme  le 
Corrége , au  fentiment  de  .fon  génie  &c  de  fa  force  , il 
y faififîe  fes  pinceaux,  8c  réunifiant  dans  fon  imagination 
toutes  les  beautés  éparfes  qui  l’ont  frappe,  il  enfourne 
des  combinaifons  nouvelles,  & crée  même,  en  imitant, 
de  nouveaux  chef  - d’œuvres  dignes  d’être  confervés  à 
t oté  de  ceux  qui  les  ont  fait  naître. 

Mais  le  génie  eft  un  don  facré  dont  les  deux  font 
eifcnti  elle  ment  avares  , Sc  qui  femble  n’exîfter  quelque- 
fois parmi  les  liée  les , que  pour  réfléchir  fon  éclat  fur 
l’humanité  toute  entière  Ôc  la  confoler  , par  le  fpe&acle 
d’une  grandeur  qui  lui  appartient  , de  fes  imperfeéfions 
habituelles.  Les  inftiturions  politiques  ne  fauroient  le 
faire  naître  ou  le  fuppléer  y mais  elles  peuvent  & doivent 
empêcher  que  fon  feu  divin  ne  s’éteigne  fans  avoir  fait 
briller  ft  lumière,  ou  ne  périfTe  dans  la  nuit  de  l'igno- 
rance & de  la  barbarie  après  avoir  jeté  quelques 
étincelles  inapperçues.  il  faut  donc  offrir  au  génie 
tout  ce  qui  paut  en  faciliter  le  développement  , eu  en 
accélérer  l’eftor:  il  faut  qu’il  puiffe  trouver  en  naiffànt 
un  élément  qui  lui  convienne  ; 8c  que  tout  ce  qui 
peut  l’agrandir  ôc  le  fortifier , l’exciter  & le  nourrir  , 
fe  rencontre  à la-fois  devant  lui  : la  nature  entière  eft 
fon  livre  , mais  les  chef- d’œuvres  des  arts  qui  en  offrent 
l’imitation  embellie  font  fes  inftituteurs  Ôc  fes  maîtres. 
KafFembkz-les  donc  dans  un  même  lieu  pour  les  offrir 
à fon  application  8c  à fon  étude  : que  fes  premiers 
regards  pui fient  les  contempler , Ôc  fes  premières  con- 
ceptions s’en  agrandir  : que  fon  domaine  foit  par-tout  • 
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que  le  théâtre  de  fes  travaux  foit  l'uni  vers  &:  la  pof- 
térhé  j mais  que  fa  flamme  divine  brûle  parmi  vous 
au  centre  de  toutes  les  lumières,  & s’alimente  , à votre 
voix  , de  tout  ce  que  vous  aiir.z  pu  recueillir  du  réfui» 
tac  des  méditations  de  tons  les  fiècles  : que  , femblable 
au  Lu  élémentaire  , elle  fi  développe  par  le  frottement 
8c  s’aceroiffe  par  k réunion  du  produit  de  fes  propres 
forces.  Les  monumens  qui  lui  font  cleftiués  , ceux  qui 
attellent  ôc  préparent  la  fupérioriré  de  les  créations  , 
ceux  qui  peuvent  aifurer  & accélérer  fa  courfe  , ceux  li 
doivent  être  réunis  fous  vos  yeux  , au  centra  de  I adion 
politique  dont  iis  feront  dans  vos  mains  l’an  des  pl  s 
puifïans  mobdes  : vous  en  ferez  les  dépositaires  comme 
de  l'une  des  plus  précieufes  portions  de  la  rie  lie  (Te  pu- 
blique , comme  de  Y une  de  celles  qui  intérelleni  îe  plus, 
puüfamment  lhonneur  national  ôc  la  profpérité  de 
l’état. 

I es  arts  ,on  ne  peut  trop  le  redira  , ont  befoin  de  l’appui 
les  uns  des  autres , pour  le  développer  & s’agrandir  : 
c’eft  de  leur  réunion  & de  leur  enfemble  que  naît 
l’affermiffernent  de  leur  empire  ; mais  cette  réunion  ne 
peut  s’efFeduer  utilement  que  dans  un  feui  point,  qui 
devient  le  rendez-vous  générai  du  génie  , &c  oà  chaque 
talent  apporte  tpu  faifeeau  commun  , le  tribut  de  toutes  fes 
forces,  le  feçours  de  route  fa  pu  i fiance  , les  tréfors  de 
toutes  fes  découvertes.  Alors  toutes  les  conquêtes  futés 
fur  l’ignorance  par  l’étude  ôc  par  la  méditation , deviennent- 
communes  : alors  l'influence  de  imagination-  s’étend  8c 
fe  développe  : alors  le  génie  , agrandi  par  ces  ré  fui  tais  , 
verfe  indifféremment  tout  l’éclat  de  fes  conceptions  fur  tous 
les  arts  & fut  tous  les  talenSj  qui  s’enncliiiienr  également 
de  fes  bienfaits.  Le  trône  du  génie  , le  feul  que  vous  ne 
vouliez  pas  renverfer  , ne  peut  ihbfider  que  dans  im  feu! 
lieu  , quoique  fon  règne  .foit  univerfe!  : ik  la  nature  des.; 
chefs,  comme  l'intérêt  de  k République ; ont  également 
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ues  , beaucoup  de  piges  , beaucoup  de*  fecours  & 
beaucoup  de  gloire.  Que  Paris  donc  foit  la  capTtale’des 
aus  . qu  u retrouve , dans  l’avantage  ineftimable  d’être 
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C eft  a Pans  fans  doute  qu’il  faut  établir  le  dépôt  facré  de 
outes  les  connoifiances  humaines,  & la  réunion  des  r ful- 
ks  plus  précieux  de  l’imagination  & du  génie:  c’ell  à 


Paris  qu’il  faut  rafferhbler  tous  les  roomiméhs  des  fciences  & 
des  arts  , dont  Fenfemble  cft  iinéceÇaire  à leur  perfe&ion- 
ne  ment , & dont  l’étude  peut  feule  former  le  dernier  degré 
de  l’ihftruétion  publique  : c’efl  la  qu’il  faut  organiîer 
pour  les  fiècles  êc  pour  l’univers  l’école  fuprême  de 
l’homme;  8c  h Ion  embraile  comme  moi  toute  la  gran- 
deur de  cette  ihftitution,  fi  Idn  eft  frappé  comme  je  le 
fuis  de  Fimmenfitje  de  les  déveldppemeus  8c  de  fes  parties, 
fi  l'on  daigne  calculer  tout  imduence  que  peut  avoir  fur 
k gloire  & la  ptofpérité  du  peuple  français  & fur  Famé- 
foration  du  corps  focial_  cette  véritable  encyclopédie  de 
1 enfeignement , on  fendra  fans  peine  que  ce  nerf  pas  trop 
qu’une  ville  au{Ti  vajra  pour  lui  fervir  d’afyle,  qu’un  empire 
aufli  puilïant , au  fil  étendu  4c  au lE  riche  pour  l’alimenta: 
de  fes  Recours.  C’eft  ici  que  toute  économie  doit 
s .anéantir  devant  des.  motifs  d’un  ordre  fupérieur  : deih 
ici  que  toute  mefquinerie  ferait  un  larcin,  ^ & route’ 
épargne  déplacée  une  atteinte  à la  fortune  publique, 
dont  les  difpenfateurs  ne  font  pas  toujours  fages  quand  ils 
ne  dépendent  pas,  mais  bien  quand  ils  dépenfem  à 

rpos  : c eft  ici  que  l’on  peut  réclamer  l’abondance 
profufion , la  magnificence  8c  le  luxe';  & que 
de  ce  qui  peut  accélérer  les  effets  que  Ton  fe  propofe  , 
neA  fauroit  être  rejeté,  quelque,  '.facrifiçe  qu’il  en- 
Le genie , qui  doit  préfider  a un  établi flementconfacré 
uniquement  a fon  cuits,  réclame  tous  les  Çrcour s & toutes 
les  dépendes  ; qu  il  leè  obtienne.  Il  veut  réunir  autour  de 
tous  les  monumens  qui  attellent  fa  gloire  , 8c  fervent 
d exemple  à fes  leçons  ; appelîez-les  d’un  bout  de  h 
fiance  a 1 autre.  Il  a besoin  du  concours  de  tous  les 
hommes,  dont  il  a infpiré  lui  même  les  conceptions  êc- 
es  travaux  ,8c  qui  peuvent  le  plus  efficacement  reproduire 
les  préceptes  qu’ils  en  ont  reçus;  faites -les  chercher  par 
toute  la  terre , que  vos  bienfats  les  fixent  au  milieu  de 
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vous,  les  nattiralifent  fur  votre  territoire,  les  dédom- 
magent de  tous  les  facihces  qu’ils  peuvent  vous  faire; 
ôc  prouvent  à l’univers  que  la  France  eftla  véritable  patrie 
des  talens  & du  mérite. 

Vous  avez  ouvert  un  Muféum  ; ralfemblez-y  foigneu- 
fement  tout  ce  que  la  République  renferme  déjà  de  chef- 
d’œuvtes  , tous  ceux  que  produiront  vos  arciftes  , ceux 
que  vous  pourrez  enlever  aux  nations  voiliues  ôc  ar- 
racher avec  de  l’or,  à leur  ignorance  ou  à leur  avance. 
Enrichilfez  par  des  accroilfemens  de  tous  les  jours 
cer  autre  dépôt  plus  fpécialement  confacré  aux  mer- 
veilles de  la  nature  ; qu’il  fo:it  nombreux  , grand  , ma- 
gnifiqüe  ôc  VarF  comme  elle;  ôc  que  la  terre  entière 
semprellèdy  venir  dépofer  fes  tréfors , fes  fîngularités  ^ 
fes  produdions  Ôc  tous  les  titres  de  fon  hifloire  : qu’il 
foit  les  archives  du  globe  , fc  que  rien  de  ce  qui  efl: 
fur  fa  furface  , dans  fes  entrailles  , dans  les  élémens 
qui  le  compofent  , ne  puifie  y être  cherché  vainement. 
Envoyez  dans  toutes  les  parties  du  monde  , des  artiftes 
des  favans  , interroger  les  fecrets  de  la  nature  , ôc 
vous  apporter  fes  plus  étonnantes  richedes  : voilà  les 
conquêtes  dignes  de  vous  ; voilà  celles  dont  vous  devez 
être  infauables  ; l’unmrs  ne  peut  vous  les  difputer  , il 
eft  fous  la  dépendance  du  génie  Ôc  du  travail  ôc 
l’un  & l’autre  font  dans  vos  mains.  Cent  dépôts  divers 
du  même  genre  exigent  fur  votre  territoire , raettez- 
les  tous  à contribution  ; demandez-leur  tout  ce  que 
vous  ne  réunifiez  pas  niais  laillèz-leur  cc  que  vous 
avez  déjà  , car  l’accaparement  n’eft  pas  l’opulence  , 
ôc  vous  n’afpirez  pas  à une  jouiflance  exclulive. 

Vous  pqdedez  une  immenfe  bibliothèque  : c’e(l  le 
plus  vaibe  dépôt  qu’aient  eu  les  eonnoi (Tances  humaines  ; 
cependant  beaucoup  de  livres  y manquent  encore: 
qu’ils  y fuient  placés  le  plutôt  poüible  ; ôc  que  la 
France,  du  moins,  n’en  renferme  pas  un  feui  qu’on 
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ne  foir  fur  de  i’y  trouver.  N'écoutez  pas  ceux  qui 
vous  diront  qu’il  faut  en  bannir  au  contraire  , la  plu* 
parc  de  ceux  qui  exiftent  ; & qui,  en  s’apitoyant  fur 
l’excès  de  nos  richelfes  littéraires  , font  .bien  voir 
quelles  font  pour  eux  une  véritable  pauvreté  : n é - 
coûtez  pas  ceux  qui  vous  diront,  que  lorfque  la  raiforj 
de  les  lumières  * de  l’efprit , ont  pris  la  place  de  l’igno- 
rance de  des  préjugés  , il  faut  anéantir  tant  ce  qui 
peut  rappeler  les  jours  de  l’erreur , en  perpétuant  fës 
documens.  Une  telle  doétrme  n’eft  autre  cnofe  qu’un 
fyftême  de  barbarie  6c  de  ténèbres.  Sans  cloute  il  faut 
régénérer  les  fcicn  es  : fans  doute  il  faut  changer 
les  bibliothèques  ; mais  ce  ne  il  pas  par  des  deftru&ions  ; 
ce  n’eft  pas  en  brûlant  les  livres  s que  vous  leur  en 

fubftituerez  de  meilleurs  ; c’eft  en  perfectionnant  les 

fc  ences  qui  y ..font  ' enfeignées  ; c’eft  en  améliorant 
les  refultars  .de  la  méditation  8c  de  l’étude  ; c’eft  en 
créant  des  théories  nouvelles  plus  lumioeiifes  8c  plus 
fages  , c’eft  en  éclairant  par  vos  decouvertes  , les 
procédés  de  vos  artifleY  <k  les  opinions  de  vos  favans. 
On  ne  peur  , foyez-en  bien  furs,  tuer  un  livre  qu’en  en  faifant 
un  meilleur  ; mais  alors  il  n’eft  pas  nécëftàire  d’employer 
contre  lui?  ie  fer  & le  feu  ; il  périt  de  lui-même  , faute 
de  Lâeurs  , & s’anéantit  inceflamment  dans  l’éternelle 
nuit  de  l’oubli.  Tout  livre  que  l’on  ne  lie  pas  a ce  (Té 

d’être , & il  eft  inutile  alors  que  vous  cherchiez  à le  dé- 

truire : celui  que  l’on  lit  encore  ne  vous  appartient  point  ; 
c’eft  une  propriété  de  l’efprit  fur  laquelle  vous  n’avez 
aucun  droit.  Je  fais  bien  qu’il  eft  des  fa  ences  qui , grâces 
à la  fublimiré  de  nos  inftitutions  nouvelles , ont  difpam 
de  deffus  la  terre  , pour  ne  s’y  montrer  jamais.  Elles  éroient 
les  hiles  de  l'ignorance  ôc  de  l’erreur;  8c  le  flambeau  de, 
la  taifon  les  a diflipées,  comme  le  jour  chaftl-  les  ténèbres. 
Ce  n’eft  pas  pour  elles  que  je  réclame  : je  ne  veux  pas 
qu’on  les  reffu Celte  mais  qu’on  ne  viole  pas  leur  corn- 
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beau , de  peur  qu  on  n’y  enfevelifTe  avec  elles  des  obiers 
dignes  de  nos  regrets.  Je  m’en  rapporte  bien  plus  à l'in- 
teret de  ceux  qui  lifenr  5 qu  a routes  vos  réformes  bibliogra- 
phiques : ceft  parce  que  je  fuis  bien  certain  que  nui  n’ira 
perdre  fon  temps  , a étudier  les  dogmes  d’une  fluence  qui 
n elt  plus  que  je  ne  vois  aucun  inconvénient  à en  laitier 
fub  lifter  les  livres , jufqtia  ce  que  L-  temps  lui-même,  les 
ait  enveloppes  dans  fes  déferions  fucteffives.  S’il  n’y  a 
lien  etc  on  dans  ces  livres,  croyez  qu’on  ne  les  ouvrira 
jamais  ; 6e  alors  quel  mal  feront-ils  ? mais  s’il  y avoir  dans 
m feul  d entre  eux  une  feule  idée  qui  pût  être  utile  au 
o.rnenr  c e homme , qui  pût  accélérer  le  développement 
defonelprtt,  ou  étendre  le  cercle  de  fon  inftruQion  , 
ahl  lans  doute,  en  y portant  la  flamme,  vous  auriez 
commis  un  attentat  dont  les  Cèdes  ne  vous  laveraient  pas. 
pue  de  . ivres  ont  péri  depuis  la  renaiflTance  des  lettres  & 
la  decouverte  de  l’imprimerie  ! & ce  qu’il  y a de  confiant 
, qu  u n en  a pép  aucun  dont  la  perte  foit  regrettable; 

Cw  qu  i y aae  précieux,  ceft  que  les  bons  livres  font 
abondans,  tandis  que  les  mauvais  font  rates.  Il  ne  fauc 
cionc  pas(  des  mefures  coëtcirives  pour  opérer  ce  feratin 
épuratoire  des  bibliothèques  : mais  il  y a le  temps  Sc  la 
poiterite  qui  peuvent  l’effeéhier  fans  danger  ; & il  faut 
s en  rapporter  à eux  feuls. 

Et  à qui  confieriez- vous  la  diretftion  de  certe  ré- 
forme ? qui  invèftinez-vous  de  cette  magiftratare  fupréme 
ries  pepfees  ? Créétrez-vous , comme  je  crois  l’avoir  enten- 
du. propofer , une  commiffion  pour  Vous  en.préfentcr  le  tra- 
vail ou  pour  P arrêter  définitivement  ? mais  alors  de  quëls 
membres  la  corn poferiéz-  vous  ? Quel  ferait  l’homme  aff  z 
babfte,  affez  profond,  affez  raifonnable  , atfhz  déwé 
des  préjugés  ,.  affez  peu  morofe  pour  pduvo  r diftirmier 
dans  runmenfité  des  livres  ceux  qu’il  faut  confcrver , 
de  ceux  que  l’on  doit  anéantir?  Quel  fcrpît  celui  , dont 
le  coup  a œil  feroit  affez  jufte  , ou  le  jugement  affez  fait 

pour 
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po  ur  pouvoir  découvrir  dans  l’innombrable  coliedion  de  tous 
les  répertoires  de  Ja  fcience  humaine  , ceux  qui  font  les 
enfans  de  l’erreur  8c  ceux  qui  le  font  de  la  vérité  ? quel 
feroit  l’homme  affiez  aùdacietu  ou  allez  profondément 
éclairé  , pour  affigner  des  bornes  plus  ou  moins  rappro- 
chées , aux  méditations  de  l’efprit  humain  ? Qui  oferoic 
lui  dire  : ceci  n’eli  pas  de  ton  domaine  , 8c  tu  dois 
renfermer  tes  études  tes  recherches  & tes  travaux  dans 
le  cercle  plus  ou  moins  vafte  que  je  fuis  chargé  de  te 
tracer  ? qui  oferoit  tirer  la  ligne  hors  de  laquelle  tout 
devroit  être  détruit  , 8c  en  deçà  de  laquelle  tout  pour- 
rait fubfifter  encore? . . . Une  corpmiffion  pour  cirGonfcrire 
les  fciences  , pour  élaguer  i’atbre  de  les  méditations , 
pour  placer  une  barrière  éternelle  entre  l’erreur  & la 
vérité.  . . . une  çommiffion  d’hommes  , bon  Dieu  ! . . . . 
Ah  ! ie  Concile  de  Trente  auffî  , lui.qui  du  moins  pré- 
tendoit  à Infaillibilité , a voit  créé  une  çommiffion  pour 
un  objet  prefque  Dmbiabie,,  8c  décrété,  comme  on  vous 
le  propofe  , un  index  des  livres  & des  penfées  ; mais  la 
pollérité  a calfe  fes  décrets  8c  la  raifon  s’en  eft  moquée. . .. 

Nul  homme  fans  doute,  nulle  réu  ion  d’hommes  ne 
peuvent  fe  charger  de  cette  ion&ion  fur -hu  aine;  c’elt 
au  temps  , qui  démolit  en  filence , à compléter  par  fes 
deftru&ions  , comme  par  fes  découvertes  , le  grand  ou- 
vrage de  la  régénération  de  l’efprit  humain  : c’eft  à lui 
feul , c’eft  à la  voix  des  liècles  , c eft  à la  raifon  umiver- 
felle  8c  tardive  , c’eft  à i’inftmd  de  l’intérêt  particulier 
à diftinguer  ce  qu’il  faut  apprendre  de  ce  qu’il  faut  re~ 
pouffer  loin  de  fon  entendement  8c  de  fa  mémoire.  1® 
temps  feul  met  tout  à fa  place  : il  eft  fupérieur  à toutes 
les  prête  tions  de  l’amour-propre  8c  de  la  vanité  , à 
1 orgueil  des  courtes  8c  faillies  lumières  , aux  petites  paf- 
ftons  de  l ame  : d prononce  :ard,  fans  doute  , mais  il  pro- 
nonce d’une  manière  fûre,&  fes  arrêts  font  irrévocables; 
attend ez-les  donc  avec  refped  , 8c  fans  ofer  les  devancer  : 
Quelques  idées  , &c.  Far  Boijfy-d'Anglas.  C 
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attemkz-les  , & méfiez-vous  de  toutes  ces  proportions 
extravagantes  qui  ne  (ont  faite-,  que  par  le  deflr  dune 
célébrité  vrajnement  briguee  : c eh  la  vanité  feule  qui  les 
di&c.  On  croit  s’ agrandir  foi-même  en  provoquant  des 
deftrudions  : on  croit  fe  montr-  r fwpéritur  à tout  ce  qu’on 
abat  ou  qu’on  dédaigne  ; & l’on  le  biffe  avec  fierté  fur 
ks  décombres  dont  on  s’entoure,  comme  un  enfant  monte 
fur  une  table  afin  de  paroîcre  plus  grand.  On  croit  fe 
donner'  un  vernis  de  philofophiè  & de  fupériorité  fcien- 
rifique  , en  témoignant  ion  mépris  pour  les  livres  & pour 
tout  ce  que  les  autres  favsnt  > & ion  veut  mafqucr  fous 
cette  mordue  , la  médiocrité  dont  la  confidence  nous  ac- 
cable. Mais  vous  n’en  ferez  pas  dupes  , citoyen?  } uu 
tel  cbarhtanifme  ne  peut  en  impofer  un  feul  mitant  à la 
raifan  qui  vous  infpire , 5c  à la  fageflè  qui  vous  conduit. 
Vous  ajouterez  a tous  vos  bienfaits  envers  l humanité  , 
celui  de  vous  préferver  même  de  l’honorable  defir  d’at- 
teindre à un  perfectionnement  qui  ne  peut  être  vo.re 

ouvrage.  . . 

Vous  croirez  avoir  fait  allez  en  faifar.t  retentir  de  tous 
les  cotés  la  voix  facrée  de  renfeignement , & en  amé- 
liorant dans  une  organifation  nouvelle  ,■  toutes  fes  parties 
êc  toutes  fes  méthodes.  Vous  croirez  avoir  fait  alfez  en 
obtenant  des  bons  efptits  de -tous  les  pays  , ces  livres 
élémentaires  , dont  le  but  doit  être  d’épurer  les  principes 
en  Amplifiant  les  procédés , Sc  qui  , par  la  direction  qu  ils 
donneront  aux  p remie  s pas  de  l’inexpérience  & de  la 
jeunelfe  , afluteront  la  continuité  d®  leur  mai», ne  dans  la 
carrière  que  vous  leur  ouvrez } ils  prépareront  la  maturité 
de  la' réflexion  à diftinguer  dans  cette.  immenfîté  d’ou- 
vrages, dont  l amas  vous  effraie,  ce  qui  doit  être  rejets, 
àe't  chofes  véritablement  précieufes  dont  la  confervation 
intérefle  la  gloire  de  l’empire  , & peut  influer  lur  le 
bonheur  des  hommes.  Vous  croirez  avoir  fait  aflez  en 
appelant  fur  toutes  les  produ&ions  que  l’on  veut  prof- 
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enre  , l'œil  vigilant  de  cette  critique  exercée  qui , comme 
a dit  un  écrivain  phtlofophe  ,jugi  les  ouvrages , les  ta - 
jU  ..  es  fiec ^ • ? donne  au  génie  toute  fa  gloire  ■ en 
etruifant  l autorité  de  fes  défauts.  Ses  décidons  devront 
etre  les  leules  écoutées  3 les  feules  fouversines  & défini- 
tives; mais  foit  qu’elles  condamnent  à un  éternel  oubli 
loit  quelles  ordonnent  la  vie  en  inveftiffimt  de  la  aloire’ 
vous  ne  devrez  confier  qu’au  temps  & à elles-mêmes  la 
iom  de  les  executer.  Amfi  vous  fubfti tuerez  aux  torches 
de  I incendie  que  l’on  vous  ptopofe  o allumer,  le  feul 
flambeau  de  l’inftruaion  : amfi  fe  formera  au  milieu  de 
vous  la  gioneufe  colieâion  de  nos  richeifes  littéraires  • 

. amfi  s épureront  fans  danger  les  dépôts  facrés  qui  les 
contiennent  : elles  gagneront  par  le  choix  ce  quelles  per- 
dront par  le  nombre;  la  nation,  faura ce  quelle  pofsède, 
> dans  ce  qu’elle  polsède , ce  qui  mérite  fon-  attention  : 
amu  fans  lut  rien  ôter,  vous  chalferez  tout  le  fuperflu 
ff’1  J embaraffe;  vous  accroîtrez  fes  véritables  tréfors , en 
lut  facilitant  les  moyens  d’en  ufer;  & en  rapprochant  d# 
les  études  1e  but  auquel  elles  doivent  tendre  , vous  les 
améliorerez  en  les  rendant  atvffi  plus  faciles.  Les  bons 
écrivains  vous  devront  d’être  mieux  goûtés  ; les  autres 
de  ne  pas  mourir  tout  entier;  & la  reconnaiffance  uni- 
verlelle  des  peuples  éclairés  par  vous,  affociera  vos  noms 

a ceux  des  grands  hommes  que  vos  inftiturions  auront 
fait  naître. 

Il  me  ferait  facile  fans  doute  d’appuyer  nar  de  nou- 
veaux développement  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  • 
mais  je  n’ai  pas  befoin  d’infifter.  Songez  feulement  ’ 
ajouterai- je  encore  , que  fl.  vous  laiflez  entamer  une  feule 
fois  le  plus  petit  dépôt  de  la  fcience , vous  livrez  à 
ielpr.t  de  fyffeme  l’entière  deftruéfjon  de  tous:  fongez 
que  ce.ut  fg»  aura  proferit  aujourd’hui , avec  raifoii  fi 
Ion  veut  même  , une  branche  de  nos  connoifTances  , 
lera  remplace  demain  par  celui  qui  l’auroit  confervée 
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mais  qui  en  auroit  rejeté  une  autre  ^ qu’il  fe  hâtera 
d’anéantir  dès  qu’il  en  aura  le  pouvoir  ; qu’ainfi  de  fys- 
tême  en  fyftême  ? de  fuppreflions  en  fuppreflions , & 
toujours  guidé  par  le  defir  d’opérer  des  réformes  écla- 
tantes 8c  nouvelles  , & toujours  dirigé  par  ce  fentiment 
qui  fait  que  les  hommes  font  plus  flattés  de  ce  qu’ils 
détruifent  qu’honorés  de  ce  qu’ils  créent , on  arrivera  en 
définitive , au  renverfement  de  la  dernière  pierre  de  cet 
édifice  magnifique,  élevé  par  le  génie  & les  fciences,  au 
faîte  duquel  s’efl:  placé  de  lui-même,  le  trône  éclatant  de 
notre  liberté.  .... 

La  muette  éloquence  des  monumens  & des  chef- 
d’œuvres , élève  Lame  8c  agrandit  la  fphère  de  l’imagma- 
tion  & de  i’efprit:  mais  elle  ne  fuffit  pas  à rinftruétion  : 
il  lui  faut  encore  des  démonflrations  animées  8c  enaélion* 
il  lui  faut  des  leçons  vivantes;  8c  les  beautés  , comme 
1rs  préceptes  des  arts  , ne  peuvent  être  abandonnés  à la 
contemplation  filenrieufe  de  ceux  qui  font  appelés  par 
le  génie  , à en  étudier  les  fecrers  8c  à en  reproduire  un 
jour  les  perfedions.  Il  doit  exifler  dans  le  fanduaire  des 
talens  une  forte  d’initiation  8c  de  myftère , 8c  dans  leur 
temple  un  facerdoce  chargé  d’en  enfeigner  le  culte.  Le 
feu  du  génie  efi:  comme  celui  que  les"  Romains  confa- 
croknt  à la  divinité  protedrice  de  leurs  remparts , il  doit 
être  alimenté  fans  ceffe  , 8c  brûler  fous  la  garde  non 
interrompue  de  dépbfitaires  choifis  par  lui.  Le  dépôt  de 
la  fcience  s’accroît  8c  fe  développe  par  l’enfeignement  ; 
8c  c’efl:  en  fimplifiant  fes  procédés  & fes  méthodes  pour 
les  rapprocher  de  l’entendement  de  tous  les  hommes,  que 
ion  acquiert  8c  que  l’on  fixe  fes  plus  précieux  réfulrats. 

A coté  de  tous  ces  tréfors  de  l’imagination  8c  du  génie, 
de  la  méditation  êc  de  l’étude  , dont  Paris  préfentera 
l'enfemble  à l’admiration  de  l’Europe  entière  , feront  donc 
ceux  plus  précieux  encore  d’un  enfeignement  univerfel  : 
ceux  fans,  lefqueîs  les  premiers  ne  font  rien,  mais  qui  aufli 
ne  font  rien  fans  eux;  ôc  qui  en  s’appuyant  fur  la  réu- 
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nioii  immortelle  de  toutes  les  collerions  de  la  fcience  Sc 
des  arts  5 apprennent  à les  mettre  en  œuvre  , favent  or- 
donner l’emploi  de  leurs  richeflës  5 & font  la  lumière  & 
le  fil  qui  dirigent  dans  les  fentiers  de  leur  labyrinthe. 
Vous  appellerez  autour  de  vous  les  hommes , de  qui  les 
fciences  Sc  les  arts  peuvent  obtenir  le  plus  de  lumières , 
quels  que  foient , comme  je  l’ai  déjà  dit  , leur  patrie  ëc 
le  territoire  qui  les  a vu  naître.  Le  génie  & les  talens 
appartiennent  à tous  les  pays  : leurs  tréfors  font  deftinés 
au  peuple  qui  s’en  montre  le  plus  digne , en  les  hono- 
rant îe  mieux  : 6e  puifque  l’invincible  loi  de  la  nature  5 
ne  vous  permet  de  diriger  votre  choix  que  fur  le  pré- 
fent  qui  s’échappe  Sc  qui  dans  fa  courfe  rapide  peut 
être  fi  difficilement  faifi  ; puifque  vous  ne  pouvez  de- 
mander ni  aux  hècies  qui  ne  font  plus , ni  à ceux  qui 
ne  font  pas  encore,  le  tribut  de  leurs  grands  hommes; 
Sc  que  forcés  de  difputer  à la  faulx  de  fa  mort  le  mente 
dont  vous  devez  vous  enrichir,  il  ne  vous  cil  permis  d*em- 
brafîer  dans  vos  recherches  que  la  durée  d’un  éclair  \ du 
moins  vous  en  dédommagerez-vous,  en  ne  leur  affîgnant 
d’autres  limites  que  les  bornes -même  du  monde.  Bientôt 
votre  terre  fertilifée  par  l’irffiuence  de  la  liberté  , Sc  par 
tous  les  bienfaits  de  vos  inffitutions  régénératrices , n’aura 
plus  rien  à enlever  aux  autres  nations  : bientôt  vous 
aurez  irrévocablement  faifi  la  première  place  parmi  ks 
peuples  éclairés , & on  ne  vous  la  ciifputera  pins. 

L’inftitut  national  que  vous  créerez  , fok  que  vous 
le  nommiez  Académie  ou  Lycée  , foit  que  pour  réha- 
biliter un  nom  devenu  prefqu’odieux  , vous  le  nom- 
miez Unlverjité  , offrira  dans  fes  détails , toutes  les 
branches  de  l’enfeignement  public  , Sc  dans  fon  en- 
femble  le  plus  haut  degré  de  la  fcience  humaine.  11 
faut  que  tout  ce  que  les  hommes  favent  s y foit  enfeigné 
dans  la  plus  haute  perfeéfion.  Il  faut  que  tout  homme 
y puiife  apprendre  à faire  ce  que  tous  les  hommes 
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de  tous  les  pays  , embrâfes  du  feu  du  génie , ont 
”lt  & P«UTent  ^aire  encore.  Il  faut  que  cet  établif- 
iement  nonore  non  la  France  feule  , mais  l’humanité 
toute  entière,  en  l’etonnant  par  le  fpeclacle  de  fa  puif- 
iance  & le  développement  de  fa  fore.  Cette  umver- 
laiite  de  lavoir  feroit , fans  doute , une  chimère  , s’il 
ne  s agilToit  que  de  quelques  hommes  pris  au  hafard 
oc  ^dans  une  efpace  néceflairement  circonfcrit  , mais 
ii  ,s  agit  du  rallemblement  & de  l elite  de  tous  les 
hommes  inftrmrs  de  la  terre  , de  l’entrait,  fi  je  puis 
paiier  aina,  ac  tour  l’univers  lavant;  Ôc  par  une  telle 
réunion  de  fcience  , de  talens  & d’habileté , il  eft 
împoluDie  , fans  doute  , de  n arriver 'pas  au  plus  parfait 
remuât  des  produits  de  l’efprit  humain  , au  dernier 
terme -de  l’inftruétton  Ôc  du  lavoir. 

Je  ne  vous  présenterai-  point  ici  l’organifarion  ré- 
glementaire de  cet  afyle  indefku&ible  de  toutes  nos 
coonoikances  : votre  comité  d’inffructipn  pub’ique,  plus 
accoutumé  que  je  ne  le  fuis  a mûrir  des  réfulrats  , 
ëc  a balancer  des  lyftêmes  de  législation  & d enfeimie- 
ment  , doit  être  chargé  de  ce  travail  : il  en  ordon- 
nera toutes^  les  parties  : il  en  combinera  les  divers  rap- 
ports • ôc  drpofant  avec  méthode  tous  les  matériaux 
de  ce  grand  édifice  , il  en  fera  le  véritable  architecte. 
Je  nai  point  oublié-,  d ailleurs  3 que  je  n’ai  voulu  vous 
ioumettre  que  quelques  idées  & non  lenfemble  d’un 
projet  : j aurois  bsioin  , pour  leur  donner  plus  d’accord, 
de  ks  élaborer  moi-meme  par  l’étude  ôc  pir  h réflexion. 

J ajouterai , néanmoins  , que  cette  fuperbe  inftitutioii 
doit  être  I école  des  favans,  non  moins  que  celle  des 
éieves  , & le  dépôt  de  la  fcience  autant  que  celui 
de  i’enfeignement  : que  ce  doit  être  tout  à-la-foi* 
le  temple  de  la  gloire,  pour  ceux  qui  y feront  appelés 
après  avoir  parcouru,  quelques-uns  d*s  fen  tiers  diigé- 
Kie  s ôc  -la  carrière  où  s’exerceront  les  athlètes  , excités 
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pur  fa  voix  paiffimte.  Il  exiftolc  des  académies  qui  em- 
Lffoi-nt  dans  leur  réunion,  tout  1 enchaînement  des 
méditations  humaines  : vous  les  avez 
m-es  • leur  régime  n’etoit  pas  aflU  libve  pour  Ud 
fiftV  fous  votre  gouvernement  -,  & leur  maniéré  uexiucc 
^ - . x.  ^<4pî  tnrpnrs  de  leur  nauiance  . 


fc  rellentoit  trop  du  temps  6c  des  auteurs  • 

l’efprit  de  corps  les  avoir  fouillées  de  fesjoifon.*,  en  mbftr 

tuant  les  préjugés  & & moISue  > â ******* 
de  ia  fciencé  ; ri  fanbloit  les  avoir  changées  en  des  mfctu- 
rions , établies  pour  arrêter  les  progrès  oes  lumières  & « la 
raifon  , & pour  offrir  un  afyie  sûr,  aux  and 
de  l’orgueil  & aux  vieille*  routines  de  terreur.  *UvS 
tendoient  à anéantit  l’émulation  par  ill,)ü‘^e;  ^ “ 
glacer  i’enthoufiafae , .par  une  appb^non  pedaa.e^e 
sèche,  des  réel  s inftinves  pour  fccnuei  ^ cU 

génie:  enfin  elles  Soient  au  vrai  talent , 1 encrée  «MU  U* 
peut  fe  oaffer,  en  l'accoutumant  a la  dépendance  & J- 
ioU'citationt , & en  circonlcnvant  la  gloire  a laqu-o..  i 
a un  droit  inconteftable,  dans  le*  limites  d^  co^ 
Mais  vous  en  reprendrez , fan*  dôme,  pour  *e  r •-* 
dans  vos  nouveaux  établiffemens , tout  ce 
faciliter  le  développement  des  forces  morales,  «,  py«pt 
un  apnui  ouc-lconque,  à ■ l’accélération  ne  nos  Sunucres. 
Voufconferverez  «s  conférences  périodiques , -encre 
hommes  habiles  & verfés  dans  les  memes  Iciences , so- 
le réfultat .doit- être,  d’accroître  les  ncheuss  üeh^-f  : 
nation  & de  l’cfprit,  & de  diriger  le  vo. 
le  but  le  plus  utile  & le  plus  sut  : vous  ençoaragetv  ce* 
travaux  communs , defquels  j»il.ii(Tent?avec  une  force  dou- 
blement active,  tous  les  rayons  qui  dotveiu -,f clatr*  ^ 
monde  : vous  ordonnerez  ces  jugemens  ces  ç-ç-> 
pênfes , oui  encourageront  les  jeunes  -arttltes  ; & mamtien- 
1 ont  la  pureté  du  goût  & des  bons  principes,. en  icrc.n 
L fivans  eux-mêmes,  qui  devront  les  appliquer  dans 

leurs  dédiions , à ne- jamais  le*  perdre  ue  vue.  \ oui  » «- 
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raterez  que  peu  de  ftatutsj  & la  carrière  une  fois  ou- 
verte , vous  laifierez  au  génie  8c  au  talent  le  foin  d’y 
marcher  a leur  gré.  Ils  ne  veulent  pas  d’entraves;  8c  fi 
quelque  choie  doit  être  libre , c’efc  la  méthode  &c  les 
formes  de  1 enfeignement,  qui  appartiennent  au  domaine 
facr  de  la  penlée  8c  de  intelligence  humaine  : appelez 
autour  de  vous  les  iavans  8c  les  artiftes*  offrez-leur  des 
encoiiragemens  8c  des  recômpenfes  , des  infl’tutions  publi- 
ques- 8c  la  liberté' & vou  aurez  allez  fait  : chacun  enfuite 
ne  manquera  pas  de  fe  tracer  lui-meme  la  route  qu’il  devra 
fu ivre  , d enf-igner  tout  ce  qu’il  fut , 8c  de  l*enfeigner  en 
adoptant  les  moyens  les  plus  sûto  de  s’honorer  par  beaucoup 
de  lucces.  C eft  en  afiociant  la  gloire  des 'artiftes  au  per- 
fectionnement des  arts  eux-mêmes  8c  de  leur  enfeigne- 
menc , que  vous  i atteindrez  de  la  manière  la  plus  prompte 
êc  la  plus  s lire  : ceft  en  afiociant  le  peuple  tout"  entier,  à 
cette  gloire  ces  artiftes,  que  vous  la  rendrez  plus  certaine 
8c  plus  durable  3 8c  que  vous  rendrez  fun  éclat  plus  bril- 
lanr.  -A  in  fi  la  liberté  doit  honorer  les  arts  qui  doivent 
.^embellir  : ainn  1 inftruéîrion , qui  eft  l’une  de  fes  plus 
fermes  baies,  eft  aufjfi  l’un  de  fs  plus  exceilens  réf Itars  ; 
amfi , toutes  les  mftitutions  politiques  fondées , fur  la 
raifoii  8c  les  droits  de  tous,  fe  défendent  les  unes  les 
autres , fe  prêtent  1 appui  de  leur  force,  8c  s’embelli  fient 
de  leur  parure  mutuelle.  Honorez , réeompenfez,  en- 
courage 8c  cultivez  les  arts  8c  les  fciences , & vous  affer- 
mifiez  de  plus  en  plus  ledifiee  de  la  liberté  publique: 
confolidez  la  liberté,  8c  les  lettres  & les  fciences  fe  fixeront 
au  milieu  du  peuple  généreux  & fenfihle,  qui  aura  fu  la 
conquérir  8c  la  d ifendre. 

Mais  en  élevant  le  temple  des  arts  à eoté  de  celui  des 
lois  y en  conftdérant  le  génie  comme  une  magîftrature 
nationale  & luprême,  aflocié  , en  quelque  forte,  à l’exer- 
cice de  la  pudfance  du  peuple  , 8c  la  dominant  même  par 
fon  influence  fur  1 opinion , fur  les  mœurs , & fur  la 
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direction  de  Fefprit  public  ; en  plaçant  les  archives  de 
Fintelligence  humaine,  à côté  de  celles  du  gouvernement 
focial , vous  ne  voudrez  point  déshériter  les  autres  portions 
de  l’empire  , du  bienfait  de  Fmfiruétion  3c  de  la  facilité 
de  Fenfeignement.  L’enfeignement  habituel  3c  journalier  , 
doit-être  partout,  & à la  portée  de  tous  ceux  qui  veulent 
le  recevoir  ôc  s'enrichir  de  fes  réfultats.  Si  l’éducation  du 
génie  ne  peut  fe  compléter  que  dans  un  feul  heu  , celle 
de  fefprit  3c  de  la  raiibn  doivent  fe  trouver  a portée  de 
tous  ceux  qui  font  appelés  à en  recueillir  les  tréfors  ; c’efl- 
à-dire,  de  tous  les  citoyens.  Les  monumens  qui  leur 
appartiennent  doivent  être  rafiemblés  à côté  d’elle  , 3c 
préparer  tous  les  genres  d’mfïru&ions  qui,  n’ont  pa  beibin 
de  la  réunion  de  tous  les  chef- d’œuvres  ôc  de  tons  les 
talens.  L’enfeignement  doit  être  d’autant  plus  rapproché 
qu’il  doit  atteindre  un  plus  grand  nombre  d’hommes  : 
l’inftruétion  doit  -être  d’autant  plus  éparfe  quelle  eft  plus 
fuperficielle  & à la  portée  de  plus  de  monde  j par  tout  elle 
doit  avoir  en  furface  ce  qui  lui  manque  en  profondeur  * 
& moins  on  peut  apprendre  de  chofes , plus  il  faut  pouvoir 
les  obtenir  fans  les  acheter  par  des  dépLcemens.  A 
mefure  que  le  cercle  de  Finftrudioii  s’agrandit , , celui 
de  Fenfeignement  fe  refierre  ; il  finit  par  fe  terminer  en 
un  feul  point,, où  aboutirent  tous  les  rayons , comme  ceux 
de  Faftre  du  jour  fe  réunifient  autour  de  fon  difque, 
duquel  il  repartent  pour  éclairer  le  monde  & vivifier  toute 
la  nature. 

Ainfi  après  avoir  offert  dans  les  écoles  primaires , tout 
ce  qufil  eft  défendu  , fous  peine  d’être  eiclave  , à un 
citoyen  d’ignorer  ; ce  qui  formant  le  premier  anneau 
de  la  chaîne  de  nos  connoifiances  , e(t  aufîi  h baft  d u 
vafie  édifice  de  l’inftruétion  6c  dû  favoir  ; ce  qui  cft 
étranger  a toutes  les  chofes  qui,  dans  les  ans,  appartiennent 
aux  fpéculations  & aux  combinaifous  du  génie , paroît, 
finon  invefii  d’un  grand  éclat  9 du  moins  appuyé  fur 


toutes  les  certitudes  dont  l’entendement  humain  peut  avoir 
la  démonftradon  , i faut  fans  doute  continuer  à diriger 
la  raifon  & l’efprir  dans  la  carrière  qui  leur  df  ouverte,. 
de  organifer  les  établifTemens  où  ils  peuvent  puifer  l’inf- 
trudfcion  qui  leur  eft  propre.  Leur  méditation  ôe  leur 
étude  ont  befoin  de  modèles  ôe  de  guide  : e les  11e 
peuvent  être  aban  ionnées  à elles-mêmes,  fans  être  ex- 
pofées  à errer  fans  dl.au  milieu  d’un  labyrinthe  inex- 
tricable, & à y périr  de  kfïitude  ôc  d’êpuifernent,  après 
avoir  tenté  d’en  parcourir  toutes  les  iffues.  Mais  ce  qui 
doit  leur  être  enleigné  , eft  encore  loin  d’appartenir  au 
perfectionnement  des  connoifïances  humaines  ôc  au  dé- 
veloppement de  toutes  les  facultés  de  notre  intelligence  : 
il  ne  s'agit 'pas  encore  de  créer  des  favans  , mais  des 
hommes  inlttuits  • de  dévoiler  tous  les  fccrets  du  talent 
& de  montrer  à les  mettre  en  œuvre  mass  d’a:  prendre 
à joidr  des  fruits  heureux  de  fes  conceptions  & à les  ap- 
précier avec  jullefle  j c’eft  l’éducation  de  l’e^rit  qu’il 
-faut  achever  , ôc  non,  celle  du  génie  ; c’eft  un  fécond 
pas  qu’il  faut  faire  faire  a l'étude  clans  la  route  de  l’inf- 
truéfion  ; ou  , fi  i on  veut , un  point  intermémaire  qu’il 
faut  fixer  entre  l’ignorance  bannie  par  l’enfeignement  des 
premières  écçles  , & le  complément  de  toute»  les'con- 
noiffanceS  ralïemblçes  dans  le  dépôt  fuprême  ôc  central 
dont  Paris  doit  être  ibfyle. 

On  a propnfé  d’établir  une  écok  féconda  ire  ou  col- 
lège a,ms  chaque  diftriéfc  j d’autres  ont  pènfé  qu’il  fuf- 
-firoit  d’en  créer  une  pour»  chaque  département  j d’autres 
enfin  ont  déliré  qu’il  y en  eût  cent  ou  environ  dans  toute 
l’étendue  de  la  République,  en  les  didribuant  en  raifon 
combinée  de  la  proximité  relative  des  grandes  villes. 
Se  de  la  malle  de.  leur  population.  J’adopterai  allez  vo- 
lontiers ce  dernier  avis  j outre  qu’il  meparoîc  mieux  rem- 
plir les.  intentions  que  doivent  avoir  les  légi dateurs  en 
prganiiani  les  etablhlemeuts  de  ce  genre , celles  de  leur 
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donner  tonte  la  fplendenr  dont  ils  font  fufceptibîes , par 
la  facilité  d'y  réu  du  h plus  d’hommes  cle  mérite  $c  un 
plus  tirand  nombre  d’-élèves  3 il  a l’avantage  de  s affran- 
chir de  la  circonfcnption  des  limites  départementales  » 
dont  la  trop  ftriéfce  application  dans  r©rgamfation  des 
inititutians  lociales  5 accoutume  les  citoyens  à fa  confidérer 
comtne  appartenant  à une  lechon  de  l’empire  plutotqu  à 
ime  autre  j & â ne,  trouver  leur  patrie  » que  dans  la  portion 
de  territoire  qui  leur  offre  Fefpèce  de  gouvernement  de  da 
protection  publique  dont  Feftet  eft  le  plus  journalier. 

Il  y a trop  de  diftriéh,  pour  qiï’on  ptiKTe  fixer  dans 
chacun  d’eux  un  établi  fie  ment  fecondaire  : cette  mille;- 
tude  de  collèges , en  organifant  une  année  de  profefïeurs  , 
tendroit  néceifairement  à appeler  dans  ces-  importantes 
places,  la  médiocrité  pâtafte  6c  ambitieufe  qui  fe  préfente 
avec  tant  d’aftlirance  ; & à rendre  ainii  prefque  nuis  tous 
les  avantages  que  la  nation  Ôc  les  générations  futures 
doivent  recueillir  d’un  enfeignement  bien  otganifé.  Â forcé 
de  vouloir  tout  enfeigner  par  tout,  on  n’enfeigtieroit  rien 
nulle  part  : & au  lieu  des  reffoürces  & de  l’éclat  que  peuvent 
donner  aux  inftituts  du  fécond  ordre,  leur  établi  (fe  ment 
dans  les  villes  & leurs  diftances  refpe&lvès  . on  n’obtien- 
droit  que  des  chaires  fans  élèves , ou  des  élèves  fans  pro- 
fefleurs  dignes  de  les  inftmire.  11  a fallu  multiplier  prefque 
à l'infini  les  écoles  primaires,  parce  que,  d’une  part,  il 
eft  facile  de  trouver  des  infticuteiirs  capables  d’enfeigner 
ce  que  Ton  y profeiTe  ; & que  de  l’autre , tous  les  jeunes 
citoyens  devant  y être  appelés  fans  diftiriéhon  $ ëi  n’y  en 
ayant  aucun  qui  ne  loir  apte  à recevoir  Finiltudlion  qui 
y eft  donnée , il  a bien  fallu  rapprocher  d’eux  cette  force 
d’inftitut  nfue! , dont  le  grand  avantage  eft  de  porter  par- 
tour  les  premières  lumières , comme  le  foleil  répand  les 
rayons  dans  les  lieux  les  plus  reculés  de  la  nature.  Mais 
dans  les  établiftemens  fecondaires  , dont  la  néceftké  n’eft 
pas  auffî  abfoluç,  dont  Fenfeignernem  étant  plus  pst- 
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fe&ionné , fuppofe  dans  les  profelîenrs  un  degré  de  mérite 
peu  commun,  il  peut n’êtie  pas  très-aîfé  d en  £ emplir  conve- 
nablement les  places , 8c  confequemment  très-politique 
de  les  multiplier  fans  necellite.  J/efïentiel  dans  ce  degré 
d înitruélion  ^ eft  moins  d apprendre  que  d’apprendre 
bien.  Le  peu  d habileté  des  maîtres  eft  plus  nuifible  que 
leur  abfence  totale  ; car  alors  les  préjugés  remplacent  les 
lumières  • 8c  il  fe  trouve  qu’au  lisu  de  créer  des  établiffe- 
rmens  pour  1 utilité  üe  1 inftruéfcion , on  en  fonde  pour 
le  maintien  de  I erreur,  8c  pour  le  développement  du 
faux  favoir. 

Je  ne  tracerai  pas  iei  1 organifation  de  ces  établifTemens 
fecondanes  ; c eft,  comme  je  l’ai  dit5  à propos  de  î’inftitsit 
national , au  comité  d’  nftruétion  publique  qu’un  pareil 
travail  eft  confié  : il  ne  doit  pas  feulement  embralTèr  des 
régie  mens  intérieurs,  ou  une  légiflation  purement  admi- 
niftrativej  mais  le  fyftême  général  8c  complet  de  l’enfei- 
gnement  public , 8c  préfenter  cet  enchaînement  méthodi- 
que & uniforme , qui  dans  l’édifice  de  l’inftrucnon  , doit 
lier  8c  aflortir  toutes  les  parties  8c  donner  à chacune 
d’elles  le  rang  , l’importance  8c  l’étendue  qui  leur  font 
propres.  Un  tel  ouvrage  doit  être  les  réfultats  des  médi- 
tations les  plus  profondes,  8c  le  produit  de  la  philofophie 
8c  de  la  raifon , 8c  fur-rom  de  1 aofence  eîe  tous  les  préjugés. 
Quanta  moi , j’ai  fuffifammeiit  indiqué  quelle  étoit  la 
bafe  fur  laquelle  je  croyais  qu’il  falloir  le  fonder  „ en 
difant  que  fi  Fétablifteraent  central  8c  fupréme  étoit 
deftiné  à former  des  favans  celui-ci  ne  1 etoit  qu’a  faire 
des  hommes  inftruits  j & c’eft  pour  cela  fur-tout  que  j’ai 
déliré  que  Poa  prît  toutes  les  précautions  poffibles,  pour  • 
empêcher  que  la  médiocrité  ne  s’y  établît  à la  place  du 
vrai  mérite,  de  peur  que  préfomptueufe  dans  fes  vues  8c 
incapable  de  les  réalifer,  elle  ne  crut  plus  digne  d’elle  de 
former  des  demi-favans,  8c  ne  donnât  ainfi  â la  Franc® 

1 efpcce  d hommes  la  plus  dangereule  la  plus  véritable- 
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ment  ennemie  des  fciences  ôc  des  arts , ôc  h plus  oppofée 
à leurs  progrès. 

Linfititùt  national  s étant  faifi  de  la  première  place  de  l’en* 
feignement  public  , ayant  réuni  autour  de  lui  tous  les  naonu- 
mens  des  arts  & des  fciences  & tout  ce  qui  attelle  & fixe  le  x 
haut  degré  où  l’efprit  humain  eft  parvenu  par  fes  con- 
noifTances , les  inftituts  fecondaires  doivent  réunir  tout  ce 
qui  refte  : & certes,  leur  domaine  eft  encore  allez  vafte 
pour  devoir  flatter  l’émulation  de  ceux  qui  feront  appelés  à 
Je  mettre  en  œuvre.  Les  monu mens  d’un  intérêt  local  ôc  par- 
ticulier , ou  dont  les  doubles  exillent  déjà  dans  le  dépôt  cen- 
tral , doivent  être  ralfemblés  ôt  confervés  autour  d’eux  : ils 
doivent  être  répartis  entre  eux  fuivant  leur  nature  ôc  les  be~ 
foins  de  chacun,  .Ainfi  dans  les  dépôts , parexemple,  qui  font 
dellinés  plus  particulièrement  à i’hiftoire  naturelle  , on  doit 
trouver  peu  de  ces.-  cho fes  qui  appartiennent  aux  grandes 
révolutions  de  la  nature  , Ôc  qui  apportées  de  l’extrémité  du 
monde  ont  été  la  conquête  des  voyageurs  ; mais  beaucoup 
de  celles  qui  incéreljênt  les  pays  où  luiftitut  eft  établi. 
Toutes  les  fuites  recueillies  dans  le  département  même  ou 
dans  les  environs , y feront  placées  : on  y verra  tout  ce  qui 
a rapport  a l’agriculture  ou  à i’indudrie  du  pays  j tout  ce 
qui  peut  les  développer  ôc  les  améliorer , ou  en  fixer  les 
réfuîtats  ; tout  ce  qui  peut  enfeigner  aux  citoyens  â s’en- 
richir des  produdions  du  fol  fur  lequel  ils  vivent.  On  y 
conferyera  la  colleélion  de  tous  les  objets  de  minéralogie 
qui  attellent  la  richeftè  du  pays  même  ôc  peuvent  en 
favorifer  l’accroiflement  ; ôc  le  favant  qui  viendra  vifiter 
ces  contrées,  trouvera,  fi  je  puis  parler  ainfi,  auprès  de 
leur  inftitut  national  5 la  table  des  matières  de  fon  voyage. 

Il  eft  néceftaire  de  créer  un  fyftême  général  de  bi- 
bliographie nationale  , ôc  d’arrêter  un  plan  de  réparti- 
tion pour  tous  les  livres  qui  appartiennent  à la  République. 
Ces  ncheftes  font  immenfes , ôc  la  défertion  coupable  des 
lâches  ennemis  de  notre  liberté  a remis  entre  les  mai iis 
de  la  nation,  une  mafte  de  tréfors  littéraires-,  véritable- 
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ment  inappréciable  : c’efi:  aux' ‘déportai res  de  fa  puiïïance , 
à faire  tourner  cette  conquière  nationale,  au  plus  grand 
bien  des  fciences  êc  des  arcs.  Il  faut  d’abord  qu'un 
nombre  fuffifanc  d’exemplaires  de  tous  les  livres,  foie 
üepofe  à ia  bibliothèque  de  la  nation  : nous  l’avons 
confédérée  comme  les  archives  éternelles  de  l’efpric 
humain  , il  faut  donc  quelle  foie  complète.  11 
faut  enfui  te  que  le  furplüs  fuit  diftribué  avec  ordre  &; 
méthode  , entre  les  cent  établifièmens  fecondaires  ; - & 
comme' les  livres  u fuels  font  heureufement  Je*  plus  com- 
muns j il  fera  facile  devoir  par-tout,  des  bibliothèques 
ftiffifamment  nombreufés  6c  iuffifamment  aflorties. 

A in  li  chaque  établiîfement  du  fécond  ordre,  aura 
autour  de  lui,  tout  ce  qui  peut  ' faciliter  l’enfeignemenr, 
dont  il  fera  chargé  de  difhfibuer  les  tréfors.  Ainil 
chaque  profefleur  pourra  s’enrichir  lui  même  de  toutes 
les  riche  (lès  déjà  acquifes  , & donner  une  nouvelle 
vie  à Pinilruétion  qui  lui  fe  a confiée.  Ainfi  le  jeune 
homme  qui  voudra  s’inflruire  , & développer  jufqu’à 
un  certain  point  les  talents  qu'il  aura  reçus  de 
la  nature  , le  pourra  faire  fans  trop  s^éloigner  de 
fe*  foyers  ; & il  la  feienee  proprement  ditç  , n’efk 
remife  qu’en  des  mains  dignes  d’en  faire  fructifier  le 
dépôt,  i’inftm&ion  plus  généralifée  fera  l’appamge  de 
tous  les  citoyens  de  la  République,  pour  lelquels  elle 
pourra  avoir  quelques  charmes.  Vous  environnerez  ces 
étabfMemens  fecondaires  , de  toutes  les  inftitutions  que 
vous  croirez  les  plus  propres  à exciter  l’émularion  ôc  le 
goût  du  fa  voir  , à favorifer  les  progrès  de  l’étude  y à 
faire  reconnoitre  les  hommes  que  la  nature  , en  leur 
dépareillant  le  génie  * aura  appelés  au  plus  hautes  def- 
tinées.  L’inftruétion  fera  gratuite  , elle  eft  une  dette  de 
îa  fociété  j 8c  ce  n’eft  pas  l’acquitter  que  de  la  vendre  : 
c’eft  à la  nation  à fubvenir  à.  fes  dépenfes  ; 6c  fi  l’on 
fonge.  combien  peu  il  en  coûte,  pour  entretenir  6c  falsifier 
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des  fia  vans  , on  fentira  qMi  falloir  que  les  defpotes 
fenti  fient  bien  tout  le  mal  que  les  progrès  de  la  raifon 
dévoient  leur  faire  , ptvifqu’ils  ont  G peu  contribué  à en 
accélérer  la  marche  , & qu’ils  ont  fait  fi  rarement  de 
la  dotation  du  favoir , un  des  objets  de  leur  magni- 
ficence Ôc  de  leur  éclat. 

Tels  font citoyens,  les  vues  que  j’ai  cm  devoir  vous 
offrir:  fans  doute  elles  ne  contiennent  rien  de  neuf  ; mais 
il  peut  être  bon  de  recueillir  & de  fixer  même  ce  qui  a 
été  dit,  quand  ce  qui  a été  dit  peut  être  utile.  Arrivé 
au  terme  où  nous  fommes , il  s’agit  moins  de  préfèntee 
des  idées  nouvelles,  que  d’en  préfenter  de  bonnes  j Sc  je 
croirai  avoir  beaucoup  fait , fi  j’ai  pu  attirer  les  regards 
de  ceux  qui  font  plus  habiles  que  moi,  fur  les  objets  im- 
portai! s dont  je  me  fuis  occupé.  Chacun  doit  fon  tribut 
à la  maffe  de  nos  réfui tats  politiques  *,  & n’avoir 
à donner  qu’une  pire , ne  doit  pas  être  une  raifon 
pour  ne  riçn  offrir. 

Paris  , 2?  pluviôfe  , Tan  i de  la  République  franç&ife  us£: 
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